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Parvenu au terme de son entreprise, l'Éditeur 
de TAbregé de l'Histoire générale des Voyages, ose 
6e flatter que le public rendra justice à l'exactitude 
avec laquelle il a rempli ses engagemens. Les livrai- 
sons se sont succédées avec régularité, et ont paru 
aux époques indiquées , sans que celte célérité 
dans Vexécution d'un ouvrage' en vingt-quatre vo- 
lumes in-S^, publiés dans l'espace d*un an, ait nui 
à la bonne exécution ^ et à la correction dii texte qui 
sont telles qu'on devait l'attendre d'un livre sorti 
des presses de M. Chapelet ^ ni aux nombreuses 
améliorations dont cette grande composition avait 
besoin. 

Quelques-uns des défauts qui déparaient l'ou* 
vrage, tel qu'il avait été publié sous le nom de 
Laharpe, et réimprimé ensuite sans aucun .change- 
ment^ ont été signalés dans l'Avertissement de la 

présente Édition; il est inutile de revenir sur ce 

...,«■ 

point, sur lequel tout le monde était d'accord; 
mais il n'est peut-être pas hors de propos de fixer. 
Ta tient ion des. lecteurs sur les améliorations les plus 
importantes que 1 ouvrage a éprouvées. 

On s'apercevra sans peine , dès les premiers vo- 
lumes , que des absurdités notables ont été effacée^. 
On lisait dans les Éditions antérieures que l'éléva- 



tîon du pic de Ténériffe au-dessus de la mer est 
de quinze lieues. Cet exemple suffit pour donner 
une idée de toutes les sottises que l'on avait laissé 
subsister dans un livce qui était destiné , non moins 
à instruire qu'à procurer une distraction agréable. 

Beaucoup de pays n'étaient pas même nommés 
dans les Éditions précédentes; on peut voir dans 
le huitième volume de celle-ci , avec quel soin ces 
lacunes ont été remplies : cette partie de notre travail 
n'est pas une de celle qui mérite le moins de fixer 
lattention. On reconnaîtra au premier coup d'œil 
avec quel soin l'on a recueilli sur l'Asie centrale les 
notions les plus exactes et les plus récentes ; l'Édi- 
teur peut même avancer que le contenu de ce vo- 
lume est tellement à la hauteur des connaissances 
actuelles sur les pays dont il est question^ qu'il ne 
serait guère possible d'y rien ajouter. 

Un ordre plus convenable a été établi dans la 
disposition des matières. Les pays limitrophes ce 
sont plus décrits dans des volumes séparés par ua 
grand nombre d'autres. Ce défaut était le plus cho- 
quant dans les Éditions précédentes; dans celle-ci, 
au contraire, l'on a réuni les descriptions des pays 
que la nature a placés à côté l'un de l'autre. (Voyez 
les volumes qui traitent de TAmérique. ) 

Enfin, dans les précédentes Éditions , les voyages 
autour du monde étaient de même scindés de la 
manière la plus bizarre, et séparés par les expédi- 
tions au nord-ouest et au nord-est , ainsi que par 
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la description des régions polaires. Un extrait înî 
forme ne donnait aucune idée de ces expéditions 
mémorables qui font tant d'honneur à Fespi^it^hd- 
main, et placent sous un si beau jour le courage , 
l'activité et la persévérance de ceux qui les ont en- 
treprises. L'omission incompréhensible de tant dé 
relations intéressantçs et qui - présentent chacune 
des caractères dinérens , a été réparée dans cette 
Édition. Un extrait succinct et raisonne de tous lés 
voyages faits autour du monde et dans le gr'fJHd 
Océan depuis Magellan qui a ouvert la route , jus- 
qu'à Cook qui l'a parcourue à trois reprise.s diflfié- 
rentes avec un zèle infatigable et un succès con- 
stant, mettront lelecleur au fait de l'histoire dés 
découvertes efiecluées dans cette vaste mer. "- 

C'est avec le dernier voyage de Cook en iy8o , 
que finit l'Abrégé de l'Histoire générale des Voyages. 
Depuis-cette époque j l'impulsion que ce grand na- 
vigateur avait donnée , a été suivie non-seulement 
par ses compatriotes^ mais aussi par 'd'autres peu- 
ples de l'Europe. Les Français se lancèrent les pre- 
miers dans cette carrière ; ils s'y sont distingués. 
Les noms de Lapérouse , de d'Entrecasteaûx , de 
Marchand, figurent honorablement parmi ceux des 
hommes hardis qui ont agrandi la sphère des con- 
naissances géographiques. Cette science a aussi des 
obligations à Tanglais Vancouver , qui a reconnu 
avec une exactitude admirable la côte nord-ouest 
de r Amérique septentrionale ; à Krusenstem, quia 
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v^itié, If partie du grand Océan voisine du nord de 
l'Asie. Les travaux de .ces navigateurs et de tous 
çeux'^ui ont marché sur leurs traces, méritent 
d!çtrç.ap?lysés et présentés avec la méthode qui a 
présidé à Ja rédaction de la première partie des 
voyages autour du monde. 

,y.Von peut y joindre les Voyages de Portlock et 
Dixon, deWilson^ de TurnbuU /d'Otto de Kotze- 
bue^ autour du monde; ceux de Meares à la cote 
nord^ouest de l'Amérique ; de Langsdorf plus au 
nord^ et dans les îles Aleouûennes; de Broughton 
dans les mers de la Chine et de Tartarie; de Col- 
nett, de Bligh, d'Édw^ards dans le grand Océan ; 
de Phillips , de White , de Tuckey , de Graut à 
BotanyrBay; de Bass et Flinders à la Nouvelle- 
Hollande; de Wilson aux îles Pelew j de Woodard 
à Célèbes ; de Forrest à la ]N^ouve]le Guinée. 

Les ouvrages de RafiDles sur Java ; de Marsden si|r 
Sumatra; dç, Crawford sur l'Archipel oriental de 
l'Asie , offrept, aussi des f«^its neufs et extrêmement 
intéressans. 

Quoique les Mémoires des missionnaires aient 
' donné une description très-détaîllée de la Chine, on 
trouve dans les relations de l'ambassade anglaise 
qui eut lieu en 1 792 , et dans celle qui partit pour 
cet; empire en 18 16, une foule de faits, curieux. 
Ainsi les ouvrages de Stannton, de Barrow, de 
Hall, de Macleod, d'Abel, peuvent être mis à con- 
tribution*. 
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Les Voyages de Buchanan , de Miss Mai^îa Gra<** 
Iiain^ de Fiuclarence, de lord Valentia, de Dubois 
dans l'Inde, de Symés à Ava, de Forrest à l'archi^ 
pel Merguy , dé Percival à Ceylan, de Potûngér 
dans le Bëloutchisian , de Kirkckpatrik et d'Ha* 
milton dans le Népal, de Frazer a l'Himalaya y 
d'EJphinstone dans le Caboul , ont donne de nou<« 
veaux détails sur les deux presqu'îles de l'Inde , et 
sur les pays voisins. 

Barrow» Lichtensteio: , Campbell , La Trobe, 
ont visité le Cap de Bonne^Espérance ; Alberti a dé* 
crit les Caffres ; Sait a visite U côte orientale de 
l'Afrique et l'Abyssinie. 

La cote occidentale de l'Afrique a bus&l été par- 
courue par des voyageurs européens, Tuckey , Isert ; 
Bowdich , Meredith , Watt et Winterboltom , Mat- 
thevrs; d'autres, tels que MungOrPark etMoUien^ont 
pénétré dans l'intérieur des terres; Riley et Adams 
ont été faits esclaves par les Maures, et durant leur 
captivité ont acquis des connaissances sur. les pays 
habites ou fréquentés par cette race d'Arabes. 

En Amérique la géographie a aussi fait des pro- 
grès immenses. KossetParry ont exploré ]esmerslK> 
réaies; le second a découveijt le passage qui conduit 
au nord^ouest dans une mer non connue ; la même 
peut-être à laquelle viennent aboutir les fleuves que 
Heare et Mackensie avaient suivis jusqu'à leurs em- 
bouchures; ce dernier est aussi arrivé par terre 
jusqu'à la côte nord-ouest baignée par le gr^nd 
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océan : le vaste espace compris entre cette mer et 
le Missîssipi a été parcouru par Lewis et Clarke , 
et plus récemment par Brackenbridge ; Lambert , 
Hariot, Wells, ont voyagé en Canada; Âsbe, Hall, 
Darby^ Drake, dans les États-Unis; Pike, dans les 
contrées situées entre l'Union et le Mexique ; Mac- 
kinnen a suivi la chaîne des Antilles , et fixé par- 
ticulièrement son attention sur Tarcbipel de Ba- 
liama ; Maw^e, Koster, le prince Maximilien de Neu- 
Vf ied , ont pénétré dans le Brésil ; Helms est allé 
de Buenos-Àyres à Lima , à travers le continent ; 
Azara a fait un loi\g séjour dans les pays que bai- 
gnent le Rio de la Plata et ses afiluens. 

Il serait possible d'ajouter encore à cette liste 
nombreuse de relations de voyages; mais elle suffit 
pour donner une idée des matériaux dont on peut 
disposer pour publier une suite à l'Abrégé dont fa 
dernière partie paraît en ce moment. 

L'Éditeur , ainsi qu'il Ta dit à la fin de son Aver- 
tissement, a le projet de donner cette suite. Sa dé- 
termination à cet égard dépendra des encourage- 
miensdont le public daignera l'honorer. La manière 
dont il a tenu les engagemens qu'il avait pris, est 
une garantie certaine que s'il en contracte de nou- 
veaux , il les tiendra avec une fidélité non moins 
scrupuleuse. 

Un calcul fait de longue main le met à même 
d'annoncer dés à présent que cette continuation ne 
dépasserait pas douze volumes d^environ dnq cents 
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pages chaque y qui seraient publiés par livraisons de 
deux volumes, à des époques peu éloignéeà. 

Le prix de chaque livraison sera de 12 francs 
pour les Souscripteurs, et de i4 francs pour les 
autres; prix très-modéré, si Ton veut avoir égard 
qu'outre les frais d'imprimerie , il y aura encore les 
frais de traductions, et les honoraires des hommes 
de lettres , en tête desquels sera M. Eyriès , qui a 
été chargé de revoir les vingt-quatre volumes. 

Aussitôt qu'il y ^ura cinq cents Souscripteurs, 
on fera connaître par un prospectus l'époque de la 
mise en vente de la première livraison* 

On souscrit à Paris chez Etienne Ledoux, 
libraire, rue Guénégaud, n*' 9. 

Et dans les Départemens , chez tous les princi- 
paux libraires. 
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(CINQUIEME PARTIE. 

VOYAGES AUTOUR DU MONDE 

ET DANS LE GRAND OCÉAN. 



SCITE DU TROISIÈME TOTAGB SU GAPITAIITS 

COOIL. 



CHAPITRE V. 

Seconde relâche aux iles Sandwich. Récit de la 
mort du capitaine Cook. Remarques sur ces îles et 
sur leurs habitans* . . 

tf D £ s que les habhans s'aperçurent que nous 
voulions mouiller dans la baie (c'est le capitaine 
King (i) qui parle), ils vinrent près de nous : la 

(i) Je remarquerai avec doulear que le capitaine King n*a 
xxiv. I 
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foule çtaîl immense. Ils témoignèrent leur joie paf 
des qjpDts et des cris >~et ilé firent toutes sortes de 
gestes bizarres et extravagans. Ils ne tardèrent pas 
à couvrir les côtés^ les ponts et les agrès des deux 
vaisseaux; une multitude de femimes et de petits 
garçons, qui n'avaient pu se procurer des pirogues, 
arrivèrent à la nage , en formant sur la surface de 
l|i..mçr_de vastes bancs. La plupart, ne trouvant 
point de place à bord , passèrent la journée entière 
à se jouer au milieu des vagues. 
.^ ^ Parmi les chefs. qui vinrent sur la Résolution^ 
ïioas "distinguâmes ûîi jeune homme appelé Pdrîa ; 
nous reconnûmes bientôt qu il jouissaitd'une grande 
autorité. Lorsqu'il se présenta devant le capitaine 
Cook , il dit qu'il était djakani (i) duiroi de l'île; 
^ue le prince était occupé à une expédition mili- 
taire à Mooui , et qu'il devait arriver dans trois ou 
quatre jours. QuelquejS présensj'attachèrent com- 
plètement à nos intérêts, et il nous servit beaucoup 
pour contenir ses compatriotes. Nous aperçûmes 
bientôt que la f),écouvferte , surchargée d'insulaires, 
jpencbait trop d'un côté, et que son équipage ne 



pas suryccu long-temps à la publication du troisième Voyage 
dé (!i>ok. n est mort à Nice en r784." 

« 

(i-) Nous rencotitrâjHeis'ehsttitè plusieurs autres insulaires 
qui portaient le même titre; mkis lioùs n'ayons ja^^iais pu 
6a¥^d*UBe-manière -précise si le terme de djakani désigne 
iin emploi oa un dejgté d^lliance ou de parenté «yec le roi. 
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pouvait écartée la foule nombreuse qui continuait 
à y entrer. Le capitaine Cook, craignant I^ §uite$ 
de cet empressement , fit part de ses inquiétudes à 
Paria. Celui-ci se rendit sur-le-champ auprès du 
capitaine Clerke; il chassa un assez grand nombrç 
de ses compatriotes , et il obligea les pirogues à se 
tenir à une certaine distance. 

n Cet incident nous fit juger que les chefs ont 
sur le bas peuple un pouvoir très-despotique : nous 
en eûmes le même jour un autre exemple arrivé k 
bord de la Résolution. La foule y était si considé^ 
rable, que les matelots ne pouvaient faire le ser- 
vice , et nous fûmes obligés de recourir au chef 
Kaniné , qui , ainsi que Paria , s'était attaché au ca^ 
pitaine Cook. Lorsque nous lui eûmes expliqué . 
1 embarras qù nous nous trouvions , il ordonna 
tout de suite à ses compatriotes de sortir du. vais- 
seau , et nous fûmes très-surprix de les voir sauter à 
la mer sans hériter un moment. Un seul homme 
ayant essayé de se cacher , et ne paraissant pas dis- 
posé à obéir ^ Kaniné le prit de force et le précipita 
au milieu des vagues. 

« Ces deux chefs étaient d'une stature forte et 
bien proportionnée^ et d'une physionomie très- 
agréable ; Kaniné surtout était un des plus beaux 
hommes que j'aie jamais vus. Il av£^it environ six 
pieds de haut^ des traits réguliers et pleins d'exr 
pression^ des yeux vifs et noirs, le maintien aisé^ 
ferme et gracieux. 
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c* Lies liabilans s'élaretit jusqu'à ce .niottietu cou- 
diius avec beaucoup de loyauté el de droiture en- 
Vers nous , et n'avaient pas montré la plus légère 
disposition' au vol. Nous en avions été d'autant plus 
étonnés, que nous iie communiquions guère qu'avec 
des gens des dernières classes^ c'est-à-dire avec 
des domestiques ou des pêcheurs. Il n'en fut plus 
de même. La multitude immense des insulaires qui 
remplissait chaque partie des vaisseaux leur pro- 
cura des occasions fréquentes de nous piller sans 
risque d'être découverts; et comnie ils étaient très- 
supérieurs en nombre^ ils espéraient sans doute 
que leurs vols demeureraient impunis , si nous ve- 
nions à nous en apercevoir. Nous attribuâmes d'ail^ 
leurs ce changement de conduite à la présence et 
& Fencouragement de leurs chefs ; car, en général, 
nous trouvâmes dans les mains des grands person- 
nages de rtle les choses qu'on nous avait dérobées , 
et nous eûmes bien des raisons de croire que les 
larcins avaient été commis à leur instigation. 

tf La Résolution fut à peine au mouillige ^ que 
nos deux amis Paria et Kaniné amenèrent à bord 
un troisième chef nommé Koah, qui, selon ce qu'on 
nous dit, était prêtre , après avoir été dans sa jeu- 
nesse un guerrier distingué. C'était un petit vieillard 
fort maigre; il avait les yeux très-rouges et très- 
maladês, et le corps couvert d'une gale blanche , 
lépreuse , effet d'un usage immodéré de Vaî^a. On 
le oondinsit dans la grande chambre , et il s'ap- 
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procha avec beaucoup de respect du capitaine Cook ;^ 
il lui jeta sur les épaules un morceau d'étoffe rouge 
qu'il avait apporté ^ il fit quelques pas en arrière , 
et il lui présenta un petit cochon , qu'il tint dans ses 
mains en prononçant un long discours. Cette céré- 
monie fut souvent renouvelée durant notre séjour à 
Oouaïhy, et nous parut ^ d'après plusieurs x^ircpn-^ 
scances^ une sorte d'adoration religieuse. Nousyîmes 
toujours leurs idoles revêtues d'une étoffe rouge pa-» 
reîlle à celle qu'on avait mise sur le capitaine Cook, 
et ils offraient ordinairement de petite cochons aux 
eatouas. D'ailleurs , ils récitaient leurs discoiirs ou 
leurs prières avec une prestesse et une yçlubilité 
qui semblaient indiquer un formulaire établi. 

ff Quand cette cérémonie fut achevée^ Koali 
dina avec le capitaine Cook ; il mangea avidement 
tout ce qu'on lui servit. Aussi réservé que les autres 
habitans des îles de ces mers, nous, ne pûmes le 
déterminer à goûter une seconde foi$ de notre vin , 
ou de nos liqueurs fortes. Le capitaine alla le soir 
à terre , et nous l'accompagnâmes , M. Bayley et 
moi. Nous débarquâmes sur la . grève , ^t nous 
fumes reçus par quatre hommes qui portaient des 
baguettes garnies de poil de chien à l'une des extré- 
mités: ils marchèrent devant nous , en déclam'ant 
à haute voix une phrase très-courte, dans laquelle 
nous ne distinguâmes que le mot orono (i), La 

'j 

(i)Les habitans d*Oouaïby donnaient çn général ce nom 
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Ibule qui s'était assemblée sur le rivage se retira 
dèsf itjti'elle nous vit approcher, et nous n'aperçûmes 
personne, si j'en excepte un petit nombre d'insu- 
laires jprôsternés la face contre terre aux environs 
des huttes du village voisin. 
' « Avant de parler des hommages religieux qu'on 
rendifÀci capitaine > et des cérémonies singulières 
avec lesquelles il fut reçu sur cette île funeste, il 
est nécessaire de décrire le moraï situé à la côte 
méridionale de la plage de Kakoua. C'était une 
construction de pierre , solide et carrée, d'environ 
cent vingt pieds de long , de soixante de large et 
de qoaràtot'e de hauteur ; le sommet , aplati et bien 
pavé , était entouré d'une balustrade de bois, sur 
laquelle on voyait les crânes des captifs sacrifiés à 
la mort des chefs du pays; le centre de l'édifice 
offrait un vieu:& bâtiment de bois tombant en ruine» 
et réûbi dé chaque côté à la balustrade par un mur 
de pierre qui divisait en deux parties l'espac^vide. 
Le côié c(ui. faisait face à l'intérieur du pays présen- 
tait cinq poteaux de plus de vingt pieds d'élévation 
qui soutenaient un éçhafaud d'une forme irrégu- 



au.capitaide Cook; mais nous n'ayons pu en décou'vrîr la 
signification précise. Ils l'appliquent quelquefois à un être 
invisible , qui , disent-ils , habite les cieux. Nous reconnûmes 
aussi que c^'est le titre d'un grand personnage très- puissant 
dans nie , leqûél~à de l'analogie avec le dalaMama des Tar- 
tarcs , et Tempereur ecclésiastique du Japon. 
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liere : il y avait au côté parallèle à la merr lieux 
petites maisons communiquant l'une à l'autre pat 
un chemin qu'un pavillon défendait des injures 
de l'air. 

i{ Koah nous mena au sommet de cet édifice 
par un chemin d'une pente douce, qui comment 
çâit au bord de la grève , et aboutissait à l'angle 
nord-ouest de la cour du bâtiment. Nous aper- 
çûmes à l'entrée deux grosses figures de bois dont 
les traits du visage offraient des contorsions bi-- 
zarres; une longue pièce de bois sculptée en forme 
de cône renversé s'étevaît du sommet de leurs têtes • 
et Je corps était enveloppé d'une étoffe roug^« Nous 
y rencontrâmes un jeune homme d'une haute taille 
qui avait la barbe fort longue ; il présenta ces fi- 
gures au capitaine , et après avoir chanté, de coa* 
cert avec Koah , une espèce d'hymne , il nous con* 
duisit à l'extrémité du moraï , où étaient les cinq 
poteaux dont j'ai*parlé. Douze figures étaient ran- 
gées en demi-cercl^ au pied de ces poteaux , et 
devant la figure du milieu s'élevait une haute table 
qui ressemblait exactement aux ouhattas des Taï- 
tiens. Sur cette table était étendu un cochon pourri^ 
et au-dessous on voyait des morceaux de cannes à 
suere , des cocos, du fruit à pain, des bananes et 
des patates. Koah ayant placé le capitaine sous la 
table , prit le cochon entre ses mains ; et api^ 
avoir adressé à notre commandant un second dis-* 
cours aussi long que le premier, et prononcé avec 
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beaucoup de véhémence et de rapidité , il laissa 
tomber le cochon par terre. Il engagea ensuite le 
capitaine à monter sur Féchafaud ; ils y montèrent 
Tun et l'autre , non sans avoir couru de grands 
risqnes de se laisser tomber. Dii hommes qui ap- 
portaient un cochon en vie et une grande pièce 
d'étoffe rouge , arrivèrent alors en silence et en 
procession à lentrée du sommet du moraï; ils s'ar- 
rêtèrent lorsqu'ils eurent fait quelques pas, et ils 
éè prosternèrent. Kaïrikia, le jeune homme dont 
je parlais tout à l'heure, alla à leur rencontre; et 
ayant reçu l'étoffi? rouge, il l'apporta à Koah, qui 
en revêtit le capitaine, et qui lui offrit ensuite un 
cochon en observant le même cérémonial. 

« Tandis que notre commandant était sur l'écha- 
faudy emmaillotté. dans Tétoffe rouge, et ayant 
peine à se tenir sur des morceaux de lK>is pourris, 
Kaïrikia et Koah chantèrent quelquefois tous deux 
ensemble, et d'autres fois alteriHrtivement. Cette 
partie de la cérémonie fut trè^longue. Koah laissa 
enfin tomber le cochon , et descendit avec le capi- 
taine. Il le méfia auprès des douze figures; et après 
avoir dit quelque chose à chacune d'un air rica- 
neur , et ffiit claquer ses doigts à mesure qu'il passa 
devant elles, il le conduisit à celle du centre, pour 
laquelle les naturels semblaient avoir plus de res- 
pect que pour les autres, puisqu'elle était couverte 
d'une étoffe rouge. Il se prosterna devant cette 
figure, et il la baisa. Le capitaine, à qui on dit 



.i* 
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d'en faire autant ^ se conforma à tOnt ce que lui 
prescrivit ICoah . 

(c On nous ramena à l'autre division du moraï| A 

où il y avait un espace de dix ou douze pieds en 
carré ^ creusé d'environ trois pieds au-dessous du 
ifiveau du terrain de l'emplacement. Nous y descen- 
dîmes f et on assit le capitaine entre deux idoles de 
bois; Koah soutint l'un de ses bras^ et moi je sou- 
tins l'autre. Nous vîmes arriver une seconde pro- 
cession des insulaires; ils apportèrent un cochbn 
cuit au four y un poudding^ du fruit à pain , des 
cocos et des légumes. Lorsqu'ils furent près de 
nous^ Kâïrîkia se mit à leur tête y et ayant pré- 
senté le cochon à notre commandant avec les céré- 
monies que j'ai déjà décrites > il commença des jl 
chants pareils à ceux que nous avions déjà enten- 
dus ^ et ses camarades répondirent à chacun de ses 
versets. Nous observâmes que la longueur des ver- 
sels et dos répons diminua peu à peu; que, vers la 
fin ^ Kaïrikia ne disait plus que deux ou trois mots, 
et que les autres lui ^pondaient seulement par l'ex- 
pression d'oro/io. 

« Quand cette offrande , qui dura un quart 
d'heure , fut terniinée , les insulaires s'assirent en 
face de nous ; ils se mirent à découper le cochon , 
à peler les végétaux et à casser les cocos. Quelques^" 
uns firent de l'ava : ils suivent dans la composition 
de cette liqueur le procédé des habitans des îles 
des Amis. Kaïrikia prit ensuite une portion de 
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1 amande d un, coco , qu'il mâclia , et l'ayant enve- 
loppée d'un morceau d'étoflfe rouge ^ il en frotta le 
visage , lef derrière de la tête y les mains ^ les bras 
et les épaules du capitaine. L'ava fut ensuite servie 
à la ronde ; et lorsque nous en eûmes goûté , Koah 
et Paria divisèrent la cliair du cochon en petits 
morceaux-, qu'ils nous mirent dans la bouche. Je 
n'avais point de répugnance à souffrir que Paria , 
qui était très-propre, me donnât à manger; mais le 
capitaine ,: à qui Roah rendait le même office , se 
souvenant du cochon pourri, ne put avaler un seul 
morceau. Le vieillard, voulant redoubler de poli- 
tesse 9 essaya de lui donner des morceaux tout ma* 
chés , et Ton imagine bien que le dégoût de notre 
commandant ne fit que s'accroitre. 

c< Après cette cérémonie^ à laquelle le capitaine 
mit fin dès qu'il put le faire décemment , nous quit- 
tâmes le moraï. Nous ne manquâmes pas de distri- 
buer parmi les insulaires q^uelques morceaux de fer 
et d'autres bagatelles dont ils furent enchantés. Les 
hommes qui portaient des baguettes nous recon- 
duisirent à nos canots , en répétant les phrases et 
les mots qu'ils avaient débités lors de notre débar- 
quement. Le peuple se retira , et le petit nombre 
de ceux qui ne s'en allèrent pas se prosterna la 
face contre terre à mesure que nous côtoyâmes le 
rivage. Nous nous rendîmes sur-le-champ à bord , 
l'esprit tout occupé de ce que nous avions vu , et 
extrêmement satisfaits des dispositions amicales des 
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Iiabitans. Je ne pourrais donner que des conjec- 
tures très-incerlaines et très-inexactes > sur le but 
des diverses cérémonies que leur nouveauté cl leur 
singularité m'ont engagé à décrire en détail; il 
parait clair toutefois qu elles annonçaient un grand 
respect de la part des insulaires , et nous jugeâmes 
qu'elles étaient bien voisines d'une adoration reli- 
gieuse envers notre commandant. J'allai à terre le 
lendemain avec une garde de huit soldats de mti* 
rine , y compris le caporal et le lieutenant. Le ca- 
pitaine m'avait ordonné d'établir l'observatoire à 
l'endroit qui me semblerait le plus commode, pour 
surveiller et protéger ceux de nos gens chargés de 
remplir les futailles , ainsi que les autres détache* 
mens de travailleurs qu'on enverrait dans l'île,. 
Tandis que j'examinais au milieu de la bourgade un 
emplacement qui mè paraissait convenir à l'usage 
que nous voulions en faire , Paria , toujours disposé 
à montrer son pouvoir et sa bonne volonté , pro- 
posa d'abattre quelques cabanes qui auraient genf 
nos observations. Je ne crus pas devoir accepter 
son offre, et je choisis on champ de patates voisin 
du moraï. On "nous l'accorda volontiers, et les 
prêtres , afin d'en écarter les insulaif'es , le consa- 
crèrent en établissant des baguettes amour de la 
muraille qui renfermait. 

Ci Ils donnent à cette espèce d'interdit religieux 
le nom detabou, mot que nous entendîmes répuétcr 
souvent durant notre séjour ici. Nous reconnûmes 
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, qu'il a des effets très-^puissans et très-^tendus. J^en 
parlerai d'anè manière détaillée dans la description 
générale de ces îles, lorsque je traiterai de la reli- 
gion des insulaires ; il suffit d'observer maintenant 
que l'opération du tabou nous procura une tran- 
quillité plus grande que nous ne l'aurions pu dé- 
sirer. Les pirogues du pays ne s'avisèrent jamais de 
débarquer près de nous; les naturels s'assirent sur 
la murarlle , mais aucun d'eux n'osa pénétrer dans 
l'espace consacré , sans en avoir obtenu notre per- 
mission. Les hommes se rendirent à nos prières ^ 
et ils consentirent à traverser avec des provisions 
le terrain sur lequel nous étions établis; maïs nous 
essayâmes vainement de déterminer les femmes à 
nous approcher. Nous leur offrîmes en vain des 
présens; Paria et Koah , qui joignirent leurs solli- 
citations aux nôtres, ne réussirent pas davantage. 
Elles nous répondirent constamment qu'elles se- 
raient tuées par l'eatoua et par Terriobou (c'est le 
'-nom de leur roi). Elles ne craignaient cependant 
point d'approcher de ceux de nos camarades qui 
se trouvaient à bord* Une foule d'ijnsulaires, et de 
femmes en particulier, arrivaient* sans cesse aux 
vaisseaux; an éuit obligé de les chasser presque à 
toutes les heures ^^âfin de laisser aux équipages la 
place néceaBairiJhTpour le service. Deux ou trois 
centi fettdieft alors se jetaient souvent à la mer 
toutes i' ht fois ; elles continuaient à nager et à se 
jouer au milieu des vagues, en attendant qu'elles 
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pussent remonter sur ïa Résobstion o\x la Décou- 
verte; elles nous procuraient ainsi un spectacle 
très-amusant. 

« Il n'arriva rien d'important à bord depuis le 19 
jusqu'au 2^ , époque à laquelle Paria et Koah nous 
quittèrent pour se rendrç auprès de Terriobou qui 
venait de débarquer sur une autrq partie de File, 
Les cal&ts travaillèrent aux côtés des vaisseaux : on 
examina soigneusement et on répara les agrès. Le 
capitaine s'oecupait surtout et constamment de la 
salaison des cochons que nous voulions embar- 
quer. ■*•■•:.. 

ce Nous étions établis à l'observatoire depuis peu 
de temps ^ lorsque noua^ dédoui^rîmes dans notre 
voisinage une société de prêtres, dont le jser.vice, 
régulier au n^^oraï avait excité notre curiosité. Leur» 
cabanes étaientau<oin«4'un étang, fnv^nnées d'un 
bocage de cocotiers qui les séparait dp la grève et 
du reste du villi^i et <{ui dçnpait à ce lieu .un air 
de retraite religieuse. Lé capitaine, que j'instruisis 
de ces détails , «résolut d'aile? leS; voir. 

a Dès qu'il ftit sur la grève , on le^conduisit à un 
édifice sacré , appelé Harre noupono, ou la maison 
de ÏOrono; oii lui dit de s'asseoir à i'^trée, au pied 
d'une idole de bois> pareille à celjles qi^enous avions 
vues au moraï. On me charge^ de nouveau de sou- 
tenir un de ses bras : on l'emmaillota une seconde 
fois dans une étoffe rouge, et ILaïrikia.,^ accom- 
pagné de douze prêtres, lui pré^ienu uacochon> 
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en observant le cérélftionial accoutumé. On étrangla 
ensuite le cochon; on alluma du feu^ et on jeta 
l'animal dans des cendres chaudes ; lorsqu on en 
eut enlevé les soies ^ on vint le présenter de nou- 
veau à'iiotre commandant^ avec les chants, l'ap- 
pareil et la pompe de la première offrande. On le 
tint quelques momens sous son ne^ , on le déposa 
ensuite à ses pieds, ainsi qu'un coco , et les acteurs 
de la cérémonie s'assirent. On fit de Tava , et on 
distribua cette boisson à là ronde : on apporta alors 
un cochon gras , bien cuit, et on nous en naît des 
morceaux dans la bouche , ainsi que les insulaires 
1 avaient déjà fait à notre premier débarquement. 

« Depuis cette époque, toutes les fois que le ca- 
pitaine descendit à terre, il fut accompagné de l'un 
des prêtres, qui marchait devant lui , qui avertis- 
sait qu'Oroiiô avait débarque, et il ordonnait au 
peuple de se prosterner la face contre terre. L'un 
d'eut né manqua jamais nqn plusse l'accompagner 
sur son caJxot ; il se tenait à rarrière, une baguette 
à la main , et il avertissail de l'approche de notre 
commandant 'les însu'lairé$ qtii se trouvaient dans 
leurs pirogues :'les rameurs abandonnaient à l'in- 
stant leurs pagaies, et ils se couchaient jusqu'à ce 
qu'il éût^àssé* STI s'arrêtait à Fobservatioré , Kaï- 
rikia etses confrères arrivaient tout de suite avec 
des cochons, des tiocos, du fruit à pain , etc. , qu'ils 
lui offraient en observant le cérémonial ordinaire. 
Ce fut dans ces occasions que des chefs inférieurs 
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nous demandèrent souvent la permission de prë-^' 
senter une offrande à l'Orono : lorsque nous le leur 
permettions, ils offraient un cochon d'uo air qui 
annonçait la timidité et la frayeur : sur ces entre* 
faites 9 Kaïrikia et les piètres chantaient leurs 
hymnes. 

Les politesises de cette société de prêtres ne se 
bornèrent pas cependant à de pures cérémonies et 
k de vaines parades; ils donnèrent chaque jour des 
cochons et des végétaux à ceux d'entre nous .qui 
se trouvaient à terre , et ils envoyaient avec la même 
exactitude^ diverses pirogues chargées de provi- 
sions. Us ne demandèrent jamais rien en retour , 
et jamais ils n'insinuèrent d'une façon indirecte 
qu'ils désiraient quelques présens de notre part« 
La régularité des leurs annonçait plutôt l'accom^ 
plissement d'un devoir religieux que la simple libé- 
ralité-; et lorsque nous voulûmes savoir quel était 
l'individu ou le corps qui nous traitait avec tant de 
mag^iificence, on nous répondit qu^un grand per- 
sonnage, appelé Kaou, chef des -prêtres, et aïeul 
de Kaïrikia , qui voyageait avec le roi , faisait tous 
ces frais. 

« L'affreux malheur qui nous arriva dans cette 
. île 9 devant inspirer beaucoup d'intérêt au lecteur 
sur tout ce qui est relatif au caractère et à la con^ 
duite de ce peuple , il est à propos de dire que nous 
n'avions pas lieu d'être aussi contens des chefs 
guerriers ou des éris , que des prêtres. Dans toutes 
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les occasions, nous reconnûmes que les premiers - 
s'occupaient de leurs propres intérêts, et outre les 
vols habituels qu'ils se permettaient , et qu'on peut 
excuser en quelque sorte , vu l'universalité de ce 
défaut parmi les insulaires du grand Océan , nous 
les trouvâmes coupables de quelques artifices aussi 
désbonoràns. Je ne citerai qu'un délit, dont notre 
ami Roah était le principal complice. Comme les 
che& qui nous apportaient des présens de cochons, 
s'en retournaient toujours, avec une récompense 
honnête , nous en recevions pour l'ordinaire une 
quantité plus considérable que celle que nous pou- 
vions consommer. Koab, qui alors ne manquait 
jamab d'arriver près de nous , avait coutume de 
demander des choses dont nous n'avions pas be- 
soin, et il était sûr de les obtenir. Un homme qu'il 
nous présenta comme un chef qui voulait nous 
rendre ses devoirs, nous offrit un jour un petit 
cochon ; nous reconnûmes que ce cochon avait été 
donné à Koah un moment auparavant. Cetie ob- 
servation nous donnait lieu de soupçonner du nia- 
nte ; nous sûmes, après quelques recherches, que 
ce prétendu chef était un homme du peuple, et 
ce&it, rapproché de plusieurs autres pareils, nous 
donna lieu de penser que nous avions déjà été 
trompés de la même manière. 

« Nos affaires demeurèrent jusqu'au ^4 dans la 
même position : nous fûmes très-surpris , ce jour* 
là ,. de voir qu'on ne permettait à aucune embar^ 
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cation de partir de la côte, et ({ue^les ûatuiH^k^e 
tenaient près de leurs cabanes. • A'prës ' quelques 
heures d'attente nous apprtmés qUe'Famvëe de 
Terriobou avait fait tabouerla baie, et défendre 
toute espèce de communication^ avec 'nous.: Nous 
n'avions pas prévu les incidens de cette espèce y et 
}es équipages de la Résolution et de là Déooui^rta 
n'eurent pas ce jour- là les végétaux qtii'on letir ser- 
vait ordinairement. Nos gens employèrent le len- 
demain les menaces et les promesses^ afin de dé- 
terminer lés naturels à venir le long dés vaisseaux :- 
quelques-uns eurent enfin la hardiesse de se mettre 
en route; mais nous aperçûmes un chef qui s'y op- 
posa. Ne voulant pas qu'il exécutât son ptojet^ nous 
tînimes tout de suite un coup de fusil qui produisit 
I effet que nous en espérions , et bientôt après nous 
pûmes acheter des rafratchissemens. Nous reçûmes 
l'après-midi la visite de Terriobou; il n'avait avec 
lui quune pirogue dans laquelle se t/buvait sa 
feViime et ses en&iis. Il demeura à bord jusqu'à 
près de dix heures ^ et il retourna au yillage de 
Kaouroua. 

c< Le 26, à midi, le roi s'embarqua sur une 
grande pirogue , et étant patti du yillage avec deux 
antres de sa suite, il prit en pompe la route des 
vaisseaux. Son cortège avait de la grandeur et une 
sorte de magnificence. La première embarcation 
était montée par Terriobou et ses chefii , revêtus 
de leurs casques et de leurs riches manteaux de 

XXIV. 3 
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pluiliea> ei 91*11169 de longues piques et de dagues : 
là seconde portait des prêtres , Je respectable Kaou p 
«û dé leurd. chefs ^ avec des idoles chamarrées de- 
toffes rouges. Ces idoles étaient des bustes d'osier, 
d'une proportion gigantesque ^ chargés de petites 
plumes de diyerse^couleurs, travaillées de la même 
manière que letlrs manteaux : de gros morceaux 
de nao^è de perle , et une noix noire fixée au cen- 
tre^ représetitaient les yeux ; leurs bouches jetaient 
garnies d'une double rangée de dents incisives de 
cbîen^ et l'ensemble de la physio^pmi^s offrait des 
contorsions bizarres. Des cochons et divers végé- 
taux remplissaient la troisième pirogue* Durant la 
marche y les prêtres^ occupant la pirogue du cen» 
tre y chantaient des hymnes avec beaucoup de gra-* 
vite; et après avoir pagayé autour des vaisseaux^ 
ils ramèrent vers la plage où j'étais à «la tçte de 
mon détachement^ au lieu d'aller à bprd comme 
BOUS nous y- attendions. 

, a Dès que je le vis approcher ^ j'ordonnai à ma 
petite troupe de se mettrje en. bataille pour rece-^ 
voir le roi. Le capitaine ayant remarqué que ce 
prince venait à terre ^ le suivit , et il arriva presque 
au même instant. Je les conduisis dans la tente; ils 
y fur^it à peine assis que le prince se leva , et jeta 
d'une manière gracieuse sur les épaules de notre 
commandant le manteau quHl portait; il lui mit 
aussi un casque de plumes sur la tête et un éven- 
tail curieux dans les mains , et étendit ensuite à ses 
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pieds cinq ou six manteaux très -jolis et d^ane 
grande valeur. Les gens de son cortège apportèrent 
•alors quatre gros cochons, des cannes à sucre , des 
cocos et du fruit à pain. Le roi termina cette partie 
de la cérémonie en changeant de nom avec le ca- 
pitaine; ce qui, parmi tous les insulaires du grand 
Océan, est réputé le témoignage d'amitié le plus 
fort que l'on puisse donner. Une procession de 
prêtres, menée par un vieillard d'une physiono- 
mie vénérable , parut alors ; elle étaitsuivie d'une 
longue file d'hommes qui amenaient de gros co* 
chons eu vie, et d'autres qui portaient des bcinanes, 
des patates, etc. Je jugeai ^d'après les coups d œil 
et leê gestes de Kaïrikia , que le vieillard était le 
supérieur de la communauté de prêtres que j'ai 
indiquée plus haut , dont la générosité avait fourni 
si long-temps à notre subsistance. Il tenait dans 
ses mains une pièce d'éiofie rouge avec laquelle 
il emmaillota les épaules dt\ capitaine, auquel il 
offrit un petit cochon , selon le cérémonial aceou<«« 
tumé. On lui fît une place àcôiédu pHnce :.Kaï<« 
rikia et ses confrères commencèrent leurs discours 
ou leurs prières , et Kaou et les chefs letir répon* 
dirent par ititervalles. ' 

c( ie fus surpris en reconnaissant lé roi pour un 
vieillard infirme et maigre , qui était venu à bord de 
la Résolution quand nous étions à louvc^r devant la 
côte nord-est de l'île de Mooui. Nous découvrîmes 
bientôt parmi les hommes de sa suite |a plupart des 
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insulaires qui alors avaient passé une nuit entière 
sur notre bord; entre autres , deux fils cadets du 
monarque^ dont le plus âgé avait seize ans, et 
Mêhaméha , son neveu , que nous eûmes d'abord 
un peu de peine à reconnaître^ parce qu'il avait les 
cheveux chargés d'une pâte et d'une poudre brune , 
qui achevait de défigurer sa physionomie , la plus 
sauvage que j'aie jamais rencontrée. 

a Dès que le cérémonial de l'entrevue fut ter- 
miné > le capitaine conduisit à bord de la Résolu^ 
iion Terriobouy et autant de chefs que la pinasse 
put en contenir. Ils y furent reçus avec toutes les 
marques de respect qu'on put leur donner, et notre 
commandant, en retour du manteau de plumes, 
revêtit le roi d'une chemise , et l'arma de sa propre 
épée. Kaou et six autres vieux che& restèrent à 
terre , et se logèrent dans les maisons des prêtres. 
Durant tout cet intervalle , nous n'aperçûmes pas 
une pirogue dans la b^ie , et les naturels se tinrent 
dans leurs cabanes, ou la face prosternée centre 
terre. Avant que le roi quittât la Résolution, le 
capitaine 4ri)tint pour les insulaires la permission 
de v^nir aux vaisseaux , et d'y faire des échanges ; 
mais les femmes , par des raisons que nous n^ pû- 
mes découvrir, demeurèrent soumises au Tabou, 
c'est-à-dire qu'il leur fut toujours défendu de sortir 
de leurs habitations et d'avoii'^aucune communica- 
tion avec nous. 

a La tranquillité et l'hospitalité généreuse des 
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naturels ayant dissipé toutes nos craintes , nouis 
n^héskâmes pas à nous mêler au milieu d'eux , et 
nous les fréquentâmes sans inquiétude h tout mo- 
ment et dans toutes les occasions. Les officiers des 
deux vaisseaux parcoururent chaque jour Finté- 
rieur du pays en petites troupes^ et même seuls, 
et ils y passèrent souvent des nuits entières. Je ne 
finirais pas si je voulais raconter les marques sajis 
nombre d'amitié et de politesse que nous recevions 
alors des insulaires f partout où nous allions, le 
peuple se rassemblait en foule autour de nous ; il 
s'empressait à nous offrir les divers secours qui dé- 
pendaient de lui, et était très-satisfait si nous accep- 
tions ses services. On mettait en usage plusieurs 
petites ruses pour attirer notre attention et diffé- 
rer notre départ. Quand nous traversions les vil- 
lages , les jeunes garçons et les jeunes filles cou- 
Tàient devant nous ; ils s'arrêtaient à chacun des 
endroits où il y avait asse? de place pour former 
un groupe de danseurs : tantôt ils nous invitaient à 
nous reposer dans leurs cabanes , à y boire du lait 
de coco, ou à y prendre quelque autre rafraîchis<« 
sèment; tantôt ils nous plaçaient au milieu d'un 
cercle de jeunes femmes qui déployaient leurs 
talenset leur agilité, afin de nous divertir par leurs 
chansons et leurs danses, 

(( Le plaisir que nous causaient leur hospitalité 
et leur douceur fut néanmoins fréquemment trou- 
blé par leur disposition au vol , vice commun cheai 
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,loti5 les autres peuples de ces mers. Cet inconvé- 
jliçDt nous chagriua ci'autanl pins ^ qu'il nous obli- 
gea quelquefois à les traiter durement /ce que nous 
aurions évité bien volontiers , si lu nrcessi té ne nous 
en eût inàpojsé la loi. Nous découvrîmes un jour 
quelques-unsvde leurs nageurs les plus habiles qui 
arrachaient les clous du doublage ; ils exécutaient 
cette opération d'une manière très-adroiie ; à laide 
d'un bâton court > garni d'un caillou à Tune de ses 
extrémités. Comme ils mettaient nos bâiimens en 
danger, nous tirâmes d'abord à petit plomb sur les 
coupables; mais en plongeant par-dessous la cale, 
ils se placèi^nt bientôt hors de la portée de nos 
coups , et nous nous vîmes contraints cf en fouettefr 
un à bord de la Découverte. 

c( A peu près à la même époque , un parti nom- 
breux d'officiers des deux vaisseaux fit une course 
dans rintérieur dit pays pour en examiner les 
productions. Cette petite excursion , je le dis avec 
plaisir, offrit à Kaôu une nouvelle occasion de 
montrer sa bienveillance et sa générosité envers 
«nous; car, dès qu'il fut instruit de leur départ, 
il leur envoya mié quantité considérable de vi- 
vres; il enjoignit aux habitans des cantons par où 
ils devaient passer, de leur donner tous' les secours 
qui dépendraient d'eux ; et ce qui achève de prou- 
ver la délicatesse et le désintéressement de Sa con- 
duite, on ne put faire accepter le plus léger pré- 
sent aux hommes qu'il envoya* Nos voyageurs 
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revinrent après six jours d'absence; ayant man- 
qué de guide / et le pays n'offrant pas de chemins 
tracés , ils n'avaient pas pénétré au-delà de vingt 
milles- 
ce La têle du; gouvernail de la Résolution se trou- 
vant trés-ébraolée, et la plupart des éguillols étant 
relacbés ou brisés , on te détacha et on l'eavoya à 
terre le 27 au matin; en même temps les charpen- 
tiers pâiétrèrent dans l'intérieur de l'île sous la 
conduite de quelqdes^ups des gens de Kaou^ afin 
d'y couper le Imms dont nous avions besoin. 

« Le capitaine Clerke ^ que sa «lauvaise santé re- 
tenait pres<|tte toujours à bord^'alla le 28 faire sa 
première visite à Tërriobou t- il le trouva dans sa 
cabane , et il futreôu de la mépie mapière et avec 
leê mêmes cérémonies que le capitaine Cook l'avait 
été; lorsqu'il reprit le chemin de Ité Découy^rte , 
quoique la visite eût été bien inattendue ^ il reçut 
trente gros cochons et autant de fruits «t de inaciMs 
que son équipage pouvait en consommer dans une 
semaine. 

<r Jusqu'ici Aous n'avions vu aucun: de leurs di- 
vertissemens ou de leurs exeroides g^^nâstiqties; 
à la demai^e de qUielques^ins de dos^ officiers^ ik 
nous donnèreât le soir le spectacle d'un combat 4 
coups de poing. Ces: jeux furent, pour l'appareil et 
la magnificenèe > ainsi que pour l^adreise et la fbrée 
desathlète», inférieurs à eeut' dcmt^tious. avions 
été tfémoins abk tieà des Amis; m$tis comme ils en 
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différent à quelques égards » je le dëerirai en pea 
dé mots. Nous trouvâmes un immense c6neoQrs.de 
peuple assemblé sur une plaine à peu dé distance 
de notre petit camp. Le milieu de cette foule offrait 
un loDg espace yide /à l!extrémité supérieure duquel 
étaient assis les juges; au-dessous de trois éten«* 
dards , d'où pendaient des bandes d'étoffe de di* 
verses couleurs , des peaux de deux oies sauvages p 
de petits oiseaux et des panaches, de plumés. Lors- 
que tout fut prêt f les j.uges. donnèrent: le signal ^ 
et au mêm^ instant deux champions parurent dans 
l'arène. Ils s'avancèrent d'un pfas lent; ils élevaient 
,àune grande hauteur leur pied de depiière^ et pas- 
saient leurs deux mains sur lâ plante de ce pied. 
Â mesure qu'Us approdiaient., ils se regardaient 
souvent de la tête aut pieds d'un air de dédain ; 
ils jetaient des œillades de mépris sur les specta- 
teurs; ils tendaient leurs 'muscles/ et ils faisaient 
un grand nombre dé gestes affectéisi. Quand ils fui- 
rent à la portée l'un, dct l'autre » ils tini-ent leurs 
deux bras sur une ligne parallèle devant leur vi- 
sage^ endroit où.devaient se porter tous les coups. 
:Ils se frappèrent par un développement complet 
du bras , et d'une manière qui nous parut mala- 
droite;; ils n'essayaient point de parer, ibais ils 
éludaient l'attaque de leur adversaire en inclinant 
le corps ou €;n se retirant. Le combat se décidait 
promplemem $ car sil un d'eux était renversé y ou 
si un accident iquelcdnque le faisait tomber^ il pas- 
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sait pour vaincu ; et le vainqueur annonçait son 
triomphe par une multitude de gestes qui ordinai- 
rement excitaient de grands éclats de rire parmi les 
spectateurs. II attendait ensuite un second antàgO"* 
niste ; s'il triomphait de nouveau , il en attendait 
un troisième y jusqu'à ce qu'il fût battu à son tour. 
On observe dans ces combats une règle singulière ; 
tandis' que les deux athlètes se préparent, un troi- 
sième peut s'avancer sur l'arène et défier l'un d'eux: 
celui qu'on ne défie pas lest obligé de se retirer. t 

Trois ou quatre champions se suivaient ainsi quel- 
quefois avant qu'il y eût des coups de donnés. Si 
le combat durait plus long-temps qu'à l'ordinaire , 
ou si on le jugeait trop inégal , l'un des chefs venait 
le terminer en mettant un bâton entre les deux 
athlètes. Nous y remarquâmes d'ailleurs la gaîté et 
la bonne humeur que nous avions admirées parmi 
les naturels des îles des Amis. Nous avions demandé 
ces jeux , et tous les insulaires croyaient que nous 
entrerions dans la lice ; mais ils pressèrent en vain 
nos gens^ qui, se souvenant trop bien des coups 
qu'ils avaient reçus aux îles des Amis , n'écoutèrent 
point les défis qu'on leur adressa. 

cr Guillaume Watman , l'un des aides du canon- 
nier y mourut le 28^ j'entrerai dans quelques détails 
sur cet événement , parce que jusqu'alors ils avaient 
été très-rares. Il était vieux, et singulièrement atta- 
ché à notre comnuindant. Après avoir été vingt-^ 
un ans soldat ^e marine, il s'embarqua en 1772 
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sur la Résolution f en qualité de matelot ^ et il .fit le 
voyage au pôle austral. Lorsqu'il fut de retour, 
le capitaine Finstalla à l'hôpilal de Greenwicli Je 
même 'jour, où il y fut admis lui-même; mais 
quandil vit le capitaine Cook chargé de la ^conduite 
d'un troisième voyage autour du monde, décidé 
à suivre la fortune de son bienfaiteur, il quitta 
l'asile qu'on lui avait accordé. Il avait étQ sujet à 
de petits accès de fièvre depuis notre départ de 
l'Angleterre, et il était Convalescent lorsque nouid 
atteignîmes la baie de Kar'akakoua : on l'envoya à 
terre ; quand il y eut passé quelque^ jours , il se 
crut parfaitement guéri , et demanda à revenir à 
bord : mais le lendemain de son retour, il eut 
une attaque àé paralysie qui l'emporta en quarante-^ 
huit .heures. 

ti On l'enterra au moraï, selon les désirs du roi 
de l'île, et la cérémonie se fit avec tout l'appareil que 
comportait notre situation. Kaou et lés attires prêtres 
y assistèrent; ils gardèrent un silence profond, et 
ils montrèrent une attention extrême pendant qu'on 
lut l'office des morts. Du moment où nous com- 
mençâmes à remplir la fosse , ils en approchèi'ent 
d'une manière très-respectueuse ; ils y jetèrent un 
cochon mort, des cocos et des bananes. Durant lés 
trois nuits qui suivirent les funérailles , ils vinrent 
y sacrifier des cochons,^ et y ebânier des* hymnes 
et des prières qui duraient jusqu'au point du jour', 

« Nous clouâdaies sur un poteau dressera la tête 
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de la fosse une planche sur laquelle on inscrivit 
le nom du défunt^ son âge et le jour de sa mort. 
Les insulaires nous promirent de ne pas Fenleyer, 
et nous fumes persuadés qu'elle resterait en pTace 
aussi long-temps que le permettrait la matière fra- 
gile dont elle est composée. 

(( Nos vaisseaux ayant un grand 'besoin de bois à 
brûler, le capitaine me chargea, le 2 février, de 
négocier avec les prêtres l'achat de la balustrade 
qui environnait le sommet du moraï. Je dois avouer 
que j'eus d'abord quelque doute sur la bienséance 
de cette proposition ; je craignais qu'un seul mot 
sur cette matière ne fût regardé comme un trait 
d'impiété révoltante : je me trompais néanmoins. 
Ma demande ne leur causa pas la plus légère sur- 
prise ; ils y souscrivirent très-volontiers , et il ne 
fut pas question de ce que je leur donnerais en 
retour. Tandis que les matelots enlevaient la ba- 
lustrade, je remarquai que l'un d'eux emportait 
une figure sculptée ; et cette observation ayant pro- 
duit des recherches de ma part , je reconnus qu'ils 
avaient conduit aux canots le demi-cercle entier. 
Quoique ceci se fût passé soùs les yeux desinsulaires, 
qui, loin de témoigner du ressentiment, avaient 
aidé nos gens dans ce transport, je crus devoir en 
parler à Raou : il me parut très-indififérent, et me 
pria seulement de lui rendre la figure du centre': 
je la lui remis, et il l'emporta dans une des cabanes 
des prêtres. 
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« Terrlobou et les chefs de sa suite nous fai- 
saient^ depuis quelques jours, beaucoup de ques« 
lions sur l'époque de notre départ. Cette circon- 
stance m'avait inspiré une vive curiosité de connattre 
l'opinion que les habitans de File s'étaient formée 
de nous ^ et ce qu'ils pensaient des motifs et du but 
de notre voyage; mais je ne découvris rien , sinon 
qu'ils nous supposaient originaires d'un pays où les 
subsistances avaient manqué , et que nous étions 
venus les voir uniquement pour remplir nos ven- 
tres. La maigreur de quelques personnes de l'équi- 
page y l'appéiit avec lequel nous mangions leurs 
provisiçns fraîches , les soins extrêmes que nous 
prenions pour en acheter et çn embarquer une 
quantité considérable devaient en eflfet leur inspirer 
ces idées. Ils remarquèrent d'ailleurs, avec élon- 
nement, que nous n'avions point de femmes à bord : 
que notre conduite était paisible, et que nous 
n'étions pas bruyans comme les guerriers; ils trou- 
vèrent dans ces remarques de nouvelles preuves de 
la justesse de leur opinion. Il était assez plaisant de 
les voir toucher les flancs et tapoter les ventres des 
matelots ( qui prirent réellement de l'embonpoint 
durant notre courte relâche sur cette île ) , et les 
avertir par signes ou verbalement qu'il était temps 
de nous en aller ; mais que , si nous voulions re- 
"Venir à la saison prochaine du fruit à pain , ils 
seraient plus en état de pourvoir à nos besoins. 
Noos étions depuis seize jours dans la baie ; et si 
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Ion songe à la quantité énorme de cochons et de 
végétaux que nous consommâmes ^ on ne sera pas 
surpris qu ils fussent impatiens de nous voir partir. 
Il est probable toutefois que les questions de Ter- 
riobou n'ayaient alors d'autre but que de préparer , 
pour le.moment où nous le quitterions , des présens 
proportionnés aux égards et à Famitié avec lesquels 
ils nous avaient reçus ; car lorsque nous lui. eûmes ^ 
dit que nous appareiUeridns le surlendemain , nous 
observâmes qu'il publia tout de suite dans les bour-* 
gades une espèce de proclamation qui enjoignais 
aux naturels d'apporter des cochons et des végétaux^ 
qu'il voulait donner à Torono à l'instant de i son» 
départ. .•..;«.. 

ce Les bouffonneries de l'un des insulaii*es nou» 
divertirent beaucoup durant cette journée. Il tenait 
un instrument de musique : il portait au cou des» 
morceaux de plantes marines ; et autour dm chaque 
jambe , un filet très^fort d'environ neuf pouces d'é^ 
paisseur, sur lequel une. multitude de dents de- 
chien flottaient en lignes parallèles. Il dansa sur le: 
rivage d'une manière ialsolument burlesque : il ac«: 
compagnait ses pas d'étranges grimaces ; et nousre* 
marquâmes sur sa physionomie des contorsions qui. 
ne manquaient ni d'énergie ni d'expression , quoi- 
qu'elles fussent du comique le plus bas. 

(c II y eut le soir des combats de lutte et de pur 
gilat; et afin d'amuser les insulaires à notre tour.,< 
nous tirâmes le peu de pièces d'artifice qui nous 
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restaient. Rien n'était plus propre que ce spec-- 
tacle à exciter leur admiration et à leur inspirer 
une haute opinion de notre supériorité. Le capi- 
taine a déjà décrit les effets extraordinaires des 
feux que nous tirâmes à Hapaï ; et quoique les 
pièces dont nous nous servîmes ici fussent bien in- 
férieures j rétonnement des spectateurs ne fut pas 
moindre. 

u J'ai déjà dit que les charpentiers des deux vais- 
seaux furent envoyés dans l'intérieur de l'ile avec 
ordre d'en rapporter les bois. Us étaient partis de- 
puis trois jours; et n'en ayant eu aucune nouvelle, 
nous coiHmençâmes à éprouver de l'inquiétude. 
Nous fîmes part de nos craintes au vieux Kaou, qui 
parut aussi peu rassuré que nous : nous concertions 
avec lui les moyens d'envoyer du monde après eux, 
lorsqu'ils arrivèrent tous sains et saufs. Pour trou- 
ver des arbres tels qu'il nous les fallait , ils avaient 
été obligés de pénétrer dans le pays plus avant que 
nous ne Pavions imaginé ; cette circonstance , jointe 
aux mauvais chemins et à la difficulté de transpor- 
ter les bois, les avait retenus long^temps : ils firent 
de grands éloges de leurs guides, qui leur four- 
nirent des provisions , et: qui gardèrent les outils 
avec une fidélité extrême. 

« Le jour de notre départ étant fixé au 4 » Ter- 
riobou pria ; le 5 ^ le capitaine et moi de l'accom- 
pagner à la maison de Kaou. £n y arrivant , nous 
trouvantes le terrain couvert de paquets d'étoffes , 



DES VOYAGES. 5c 

d'une grande quantité de pluoiçs jaunes et r<;>uges , 
attachées à des fibres tirées de lenv^loppe descoco^^ 
d'un grand nombre de haches et d'autres ouvrages 
de fer que les naturels du pays avaient obtenus de 
nous. Il y avait , à peu de distance^ des morceaux 
énormes, de végétaux de tx>u te espèce , et près des 
végétaux un troupeau, de cochons. Nous crûmes 
d'abord qu'on voulait nous faire présent de ta.nt do 
choses ; mais l^ïrikia m'apprit qup c'était un don 
gratuit ou un tribut payé £(U roi par les habitans ds 
ce district : en effet , dès que nous fûmes assis ^ les 
naturels apportèrent l^s différens paquets , et ils les 
déposèrent aux pieds du roi l'un après l'autre : ils 
étendirent les pièces d'étoffe, et ils éparpillèrent les 
plumes et les ouvrages de fer. Le prince parqt très* 
charmé de cette marque de soumission; il choisi là 
peu près. le tiers des ouvrages de fer, le tiers d^ 
pi urnes et quelques pièces d: étoffe qu'il mit lui-même . 
de côté , et offrit ejisuite ^u capitaine et à, moi le ' 
reste des étoffes avec tous les cochons et tous les 
végétaux. Nous fûmes élotmés de la valeur et de la 
magnificence de ce présent, qi|i surpassait de beau-, 
coup tous ceux que. nous avions i^ecxxs aux î(0S des 
Amis ou aux îles de la Société. Nous fîmes sur-le- 
champ venir des canots, afia deiivoyer le tout à 
bord : on sépara les gros cochons que nous voulions 
embarquer et saler, et on distribua aux équipages 
au moins ti^ente cocbôns plus petits , ainsi que les 
végétaux. 
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(( Le même jour nous quittâmes le moraï et nous 
reconduisîmes aux vaisseaux les tentes et les instru^ 
mens astronomiques. Le charme du tabou se trouva 
détruit dès que nous eûmes abandonné la place ; 
les naturels s y précipitèrent en foule, et^ comptant 
que nous y aurions laissé des choses précieuses , ils 
fit'ent des recherches exactes. Comme je demeurai 
le dernier à terre , parce que j'y attendais le retour 
d'un canot 9 plusieurs insulaires s'attroupèrent au- 
tour de moi , et m'ayant prié de m'asseoir auprès 
d'eux, ils se mirent à déplorer notre séparation. Je 
dois avouer que j'eus beaucoup de peine à les quit- 
ter* Je demande la permission de raconter ici un 
fait qui me regarde et qui inspirera peut-être de 
l'intérêt, quoiqu'il soit minutieux en lui-même. 
Durant notre relâche dans cette baie , j'avais com- 
mandé le détachement que nous tînmes sur la côte ; 
jeconnaissais plus les naturels, et j'étais plus connu 
d'eux que ceux de mes camarades que le service 
retenait presque constamment à bord : en général , 
j'avais lieu d'être fort satisfait de leur bienveillance, 
et je ne puis redire trop souvent ou trop en détail 
combien l'amitié des prêtres à mon égard fut con- 
stante et sans réserve. 

r< Je fis de mon côté tous les efforts possibles 
pour gagner leur affection et mériter leur estime : 
j'eus le bonheur de réussir à tel point , que , lorsqu'ils 
furent instruits de l'époque de notre appareillage, 
ils me pressèrent vivement de demeurer dans l'île. 
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^t qu ils eurent recours aux pffres les plus flatteuses 
pour me déterminer à cette résolution. Leur ayant 
répondu que le capitaine n'y consentirait pas, ils 
me proposèrent de m'emmener dans les montagnes, 
et me dirent qu'ils m'y tiendraient caché jusqu'a- 
près le départ des.vaisseaux : je les assurai de nou- 
veau que notre commandant ne sortirait pas de la 
baie sans moi. Terriobou et Kaou allèrent alors 
trouver le capitaine^ dont ils me croyaient le fils, 
et ils le prièrent formellement de me laisser dans 
leur pays. Ne voulant point les contrarier d'une ma- 
nière positive sur une demande faite dans des in- 
tentions si bienveillantes , le capitaine leur repré- 
senta qu'il ne pouvait se séparer de moi pour le 
moment, mais qu'il reviendrait, l'année suivante, 
et qu'il tacherait d'arranger cette affaire à leur sa* 
tisfaction* 

a Nous démarrâmes le 4 9 àès le grand matin , et 
nous sortîmes de la baie avec Ja Décous^erte; une 
foule de pirogues nous suivirent. Le capitaine 
se proposait d'achever la reconnaissance de l'île 
d'Oouaïhy avant d'aborder aux lies de ce groupe; 
il espérait rencontrer une rade mieux abritée que 
celle de Karakakoua , et s'il n'en découvrait point , 
il désirait reconnaître la partie sud-est de Mooui, où 
Ion nous avait annoncé qu'il y avait un havre excel- 
lent. 

(( Nous fumes en calme le 4 et le 5 , ce qui ralen* 
tit. beaucoup notre marche au nord. JS^ous étions 

XXIV. 3 
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A^ccompalgnës d'une miiltiiude de pirogues^ et Ter- 
riobou donna une nouvelle marque d'amhié au 
capitaine» en nous' envoyant un riche présent dé 
cochons et de végétaux. 

u Nous eûmes une brise légère de la terre , la 
huit du 5 ^ et nous fîmes un peu de chemin au nord» 
Le 6 au matih , ayant doublé la pointe la plus occi- 
dentale de rtle, nous nous trouvâmes en travers 
d'une baie profonde appelée Tûe-jah-jah par les 
liaturels : nous désirions que cette baie nous offrit 
un havre sûr et commode ^ car nous apercevions au 
nord-est plusieurs ruisseaux d'eau douce très-lim- 
pide; d^ailleurs elle paraissait bien abritée partout*. 
Ces observations étant d'accord avec les renseigne-* 
mens donnés par Koah , qui accompagnait le capi- 
taine , et qui y par politesse , avait changé son nom 
en celui de Britanni , on mit en mer la pinasse; et 
le master, conduit par Britanni , alla examiner la 
baie, tandis que les vaisseaux louvoyaient pour y 
arriver. 

(c Lé ciel fut nébuleux l'après-midi , et les coups- 
dè Vent qui venaient de la terre étaient si forts, 
que nous fftmes obligés de carguer toutes les voiles^ 
et de mettre en travers. Les pirogues nous quittè- 
fetit au commencement de l'orage , et M. Bligh eut 
i soii rétour la satisfaction de sauver une vieille 
femme et depx hommes, dont le vent avait fait 
chavirer l'embardation au moment où ils s'effor- 
çaienfde gagner lacôte. Outre ces trois malheureux , 



DES VOYAOB». 55 

nous avions à bord un grand nombre de femmes 
que les insulaires , occupés de leur salut personnel^ 
avaient laissées parmi nous. 

« Le master dit au capitaine qu'il avivât débarqué 
dans un village , le seul qu'il eût aperçu à la côte 
septentridnale de la baie ; on lui avait indiqué des 
puits d'eau douce , mais il ne les avai^pas trouvé$ 
assez abondans; il avait ensuite pénétré plus avant 
dans la baie ^ qui s'enfonce i)eaucoup d^ns Tinter 
rieur du pays , et s'étend vers une montagne 
très-haute, visible de irés-loin , et située à l'extrér 
mité nord-ouest de l'île ; au lieu d'un mouillage sûr^ 
ainsi que Britanni le lui avait fait espérer, le rivage 
était bas et rempli d'écueils; un batic de rochers de 
Corail plats s'étend le long du rivage, et se pro-«- 
longe à plus d'un mille de la terre. Sur ces entrer 
faites, Britanni était parvenu à se sauver en ca- 
chette : nous jugeâmes qu'il craignait de revenir^ 
parce que ses informations n'avaient pas été exactes* 

« Le 7, malgré la continuation du temps orar 
geux , nous faisions route vers la terre ; npus eu 
étions à trois lieues , lorsque nous aperçûmes une 
pirogue et deut hpmmes qui ramaient vers nous : 
nous supposâmes que le dernier orage les avait en* 
traînés au large, et nous ralentîmes notre marche 
afin de les recueillir. Ces pauvres malheureux 
étaient tellement épuisés de fatigue, que si l'un des 
insulaires qui se trouvaient à bord , s'apercevant de 
leur faiblesse, ne se fût précipité dans l'embaritm- 
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tion afin de leur donner du secours , ils auraient à 
peine eu la force de s'attacher à la corde que nous 
leur jetâmes. Nous eûmes bien de la peine à les 
hisser à bord, surtout ^vec un enfant d'environ 
quatre ans, qu'ils avaient attaché sous des traverses 
extérieures de la pirogue où on l'avait tenu assea 
long-temp^ n'ayant que la tête au-dessus de l'eau* 
Us nous dirent qu'ils étaient partis de l'ile la veille 
au matin , et que depuis ce moment ils n'avaient 
ni bu ni mangé. Nous leur donnâmes à manger 
avec les précautions usitées en pareil cas; on char- 
gea l'une des femmes de prendre soin de l'enfant^ 
et le lendemain ils se portaient tous fort bien. 

« A minuit il survint un coup de vent. Nous re* 
connûmes, le 8, à la pointe du jour, que le mât 
de misaine avait consenti de nouveau; les jumelles 
qu'on avait posées à la tête durant notre relâche à 
Noutka y avaient éclaté ; les diverses parties étaient 
en si mauvais état, qu'il devint absolument néces-« 
saire de les remplacer , et par conséquent d'enlever 
le mât. 

K Le capitaine délibéra quelque temps s'il cour- 
rait le risque de ne point trouver de havre aux îles 
sous le vent, ou s'il retournerait à Karakakoua. 
Cette baie n'était pas tellement commode , qu'on 
ne put espérer, avec vraisemblance, d'en trouver 
une meilleure pour réparer le mât ou embarquer 
des vivres; et d ailleurs nous étions persuadés, avec 
raison , que nous avions à peu près épuisé les pro- 
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visions du voisinage. Oq observa d'un autre côté 
qu'il était trop périlleux de s'éloigner d'une rade 
assez bien abritée; que si on l'abandonnait une 
fois, il serait difficile d'y revenir; qu'il y aurait 
du danger à adopter cet expédient , dans l'espoir 
d'en rencontrer une meilleure; et que si nous n'^a 
découvrions pas , nous serions vraisemblablement 
sans ressource. 

« Nous continuâmes donc à gouverner vers la 
côte f afin d'offrir aux insulaires une occasion de 
venir chercher leurs compatriotes détenus à bord. 
A midi , nous étions«i un mille de la terre : un petit 
nombre de pirogues ari:ivèrentaux vaisseaux ; mais 
elles étaient si remplies de monde, qu'aucune d'elles 
ne pouvait embarquer les femmes dont nous vou- 
lions nous débarrasser. 

« Le temps fut moins orageux le i o après le lever 
du soleil , et quelques embarcations du pays nous 
accostèrent ; les insulaires qui les montaient nous 
apprirent que les derniers coups de vent avaient 
fait beaucoup de mal , et que plusieurs grandes 
pirogues avaient péri. Nous louvoyâmes le reste du 
jour; à l'entrée de la nuit, nous n'étions qu'à un 
mille de la baie ; mais ne croyant pas qu'il fût sage 
d'y entrer pendant les ténèbres , nous courûmes 
des bordées jusqu'au lendemain à la pointe du 
jour: au lever de l'aurore, nous jetâmes l'ancre 
à peu près au même mouillage que nous avions 
déjà occupé. 
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i( Nous employâmes la journée du li et une 
|>artie de celle du la à déplacer le mât de misaine 
et à l'envoyer à terre avec les charpentiers. Comme 
les réparations dont il avait besoin devaient , se-» 
iôn toutes les apparences^ prendre plusieurs jours ^ 
nous conduisîmes à terre nos instrumens d'astro- 
homie , et nous dressâmes an moraï nos tentes^ qui 
furent gardées par un caporal et six soldats de ma« 
rine. Profitant de nos anciennes liaisons avec les 
prêtres y nous fîmes mettre le tabou sur l'emplace* 
ment où Ton avait déposé le mât : cette opération 
fut bien simple; ils se contentèrent de l'entourer 
de baguettes ^ ainsi qu'ils l'avaient fait lors de notre 
première relâche. Les voiliers vinrent aussi à terre. 
Us occupèrent une maison voisine du moraï , que 
jOLOus prêtèrent les prêtres : tels étaient nos arran- 
gemens. Je vais maintenant raconter en détail ce 
qui se passa entre les naturels et pous^ et qui amena 
par degrés la fatale catastrophé du i4* 

« Quand les vaisseaux furent à l'ancre , npps 
fômes surpris de voir que les insulaires n'étaient 
plus les mêmes à notre égard : nous n'entendions 
point de cris de joie; il n'y avait ni bruit ni foule 
autour de nous ; la baie était déserte ; nous aper- 
cevions çà et là une embarcatio>a qui s'échappait le 
long du livage. Nous pouvions supposer sans doute 
que la curiosité qui avait produit tant de mouve- 
ment lors de notre première relâche n'existait plus ; 
mais l'hospitalité aifectueuse avec laquelle on nous 
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avftit toujours traités ^ les témoignages de bienveil- 
lance et d'amitié que nous avions reçus à notre dé- 
part , nous donnaient lieu d'espér^er qu'à notre rjB- 
lour les insulaires reviepdr^ent en foule et ayc^ 
joie à nos vaisseaux. 

« Nous formions diverses conjectures sur (Qjs 
changement extraordinaire , lorsque nos mquié^ 
tudes furent enfin dissipées par le retour d'un pangt 
que nous avions envoyé à terre : nous apprîmes 
que Terriobou était absjent, et qu'il avait mis le t^- 
bou sur la baie. Cette explication parut satis&is^nle 
.à la plupart d entre pous; mais quelques-ups pei^- 
sèrent , ou plutôt on peut croire que les événç- 
mens si^bséqujèns }eur ^rent imaginer après coup 
qu il y avait alors jquelque cho^e de suspect dans 
la conduite des insulaires , et qu'en leur interdi- 
sant tout commerce avec nous , sous prétexte cle 
l'absence 4^ roi^ les chefs avaient voulu gagner du 
tejnips jet dé^hérer entre eu^ sur la maniière dpQt 
il conyen^iï d^ nous traiter. Nous n'avons jamais 
pu savoir si ces soupçons étaient fondés ^ ou si l'ex- 
plication domiée par l,es iiaturels é^ait vr^ie. }l 
n'jest pas hors de vraisemblance que notre briiçque 
retour , aiiquel ils ne voyaient point de cause ap- 
parente , /et dont nous eûmes ensuite beat^cpup 4^ 
peine à Leur Êiire comprendre la nécessité , leur 
causa quelque alaroie ; mais U confiance de Ter- 
. riobou qui , au moment de ^qn arrivée y vrajie QU 
fausse , c'est-à-dire le lendentiain au matin ^ se ren* 
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dit tout de suite auprès du capitaine Cook , et te 
rétablissement des échanges et des services réci- 
proques entre les naturels et nous ^ qui fut la suite 
de cette démarche, sont de fortes preuves qu'ils ne 
supposaient pas et qu'ils ne redoutaient point un 
changement de conduite de notre part. 

« Je puis citer à l'appui de cette opinion un 
autre fait qui eut lieu à notre première visite, c'est- 
à-dire, la veille de l'arrivée du roi. Un insulaire 
avait vendu un cochon à bord de la Résolution , et 
îl avait reçu le prix convenu : Paria , qui le rencon- 
tra par hasard , lui conseilla de ne pas livrer le co- 
chon, si on ne lui donnait pas un plus haut prix. 
' Nos gens firent à Paria des reproches très-vifs sur 
ce conseil malhonnête, et ils le chassèrent : comme 
le tabou fut mis sur la baie bientôt après , nous 
crûmes d'abord que c'était en conséquence de l'ou- 
trage fait au chef. Ces deux incidens servent à 
prouver combien îl est difficile de tirer des induc- 
tions certaines des actions d'un peuple dont on 
connaît imparfaitement les usages et l'idiome : ils 
montrent d'ailleurs les difficultés, peut-être peu 
sensibles au premier coup d'œil, que rencontrent 
ceux qui dans leurs rapports avec ces étrangers, 
doivent régler Teurs démarches au milieu de tant 
d'incertitudes, où l'erreur la plus légère peut en- 
traîner les suites les plus funestes. Que nos conjec- 
tures fussent vraies où fausses , tout se passa paisi- 
blement jusqu'au i5 dans l'après-dtnée. 
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ff L'officier qui commandait le délachement 
chargé de remplir les futailles de la Découverte 
vint me dire le soir que plusieurs chefs s'étaient 
rassemblés au puits , près de la plage , et qu'ils 
chassaient les insulaires que nous avions payés pour 
aider les matelots à rouler les tonneaux sur le ri- 
vage. Il ajouta que leur conduite lui paraissait 
trés-suspécte , el qu'il s'attendait à être inquiété de 
, nouveau. Je lui donnai donc, à sa demande, un 
soldat de marine auquel je permis seulement de 
prendre sa baïonnette el son épée. L'ofïîcler revint 
bientôt m'apprendre que les insulaires s'étaient 
armés de pierres, et qu'ils devenaient très-turbu- 
lens : je nie rendis sur les lieux , suivi d'un autre 
soldat de marine , armé de son fusil. Dès que les 
habitans de l'île mé virent approcher, ils abandon- 
nèrent leurs' pierres, et quand j'eus parlé à quel- 
ques-uns des chefs, la populace qui causait l'émeute 
s'éloigna, et ceux des naturels qui voulurent iioiis 
aider à remplir nos barriques n'essuyèrent plus 
d'obstacles de la part de leurs compatriotes. Après 
avoir rétabli la ti^nquillité , j'allai trouver le capi- 
taine Cook qui arrivait sur la pinasse ; je lui raôôntai 
ce qui venait de se passer; il m'ordonna de tirer & 
halle sur ceux qui commenceraient à nous jeter 
des pierres, ou se conduiraient avec insolence. 
J'enjoignis donc au caporal de faire charger à balle, 
au lieu de petit plomb, les fusils des sentinelles. 
« Peu de temps après notre retour aux tentes , 



HISTOIBE GENERALE 



/ 



/ 



linu de nious({ueterie que nous enten- 
/ Jrd de la Découverte ^ nous alarma ; nous 

les qu'il elait dirigé sur une pirogue qui 
de rames vers la côte, et qui était 
|M/ui»uitie'{)ar un de nos petits canots. Nous en 
conclûmes sur-le-champ qu'un vol avait occa- 
sionné ces coups de fusil , et le capitaine m'or- 
donna de le suivre avec un canot armé^ a(]n d'ar- 
rêter, si nous le pouvions, l'équipage de la pi- 
rogue qui essayait de gagner le rivage. Nous 
courûmes vers l'endroit où nous supposions qu'ellie 
débarquerait, mais nous arrivâmes trop tard; les 
insulaires avaient quitté leur embarcation, et ils 
s'étaient sauvés dans l'intérieur du pays. 

« Nous ne savions pas que Jes choses volées 
avaient déjà été rendues ; d.'aprè$ le gnnd nombre 
de coups de fusil que nous avions entendus, nous 
Jugions qu'elles pouvaient être d'importance , et 
içpus ne voulions pas renoncer à l'eçpoir de les re- 
couvrer. Nous demandâmes à quelques insulaires 
le chemin qu'avait pris l'équipage de la pirogue , 
e|; nous suivîmes ses traces jusqu'à l'entrée de la 
Xifiit : nous voyant alors à environ trois milles de 
fips tientes, et spupçonnant que les naturels qui 
pous excitaient à plusiejufs reprises à qpntinuer 
|30lre poursuite , nous trompaient par de faux avis, 
QQus crûmes qu'il serait inutile d'aller plus loin, 
et nouç retournâmes au rivage. 

u II 4tait arrivé durant nptre absence lUie que- 
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relie plus sérieuse et plus désagréable. L^ofBcier 
détaché sur le petit canot, veloûrnait à bord ayeQ 
les choses qu'on avait volées au capitaine Clerke : 
s'apercevant que nous poursuivions les coupables^ 
le capitaine Gook et moi y il pensa qu'il était d^ 
son devoirde saisir la pirogue échouée sur le rivage* 
Par malheur elle appartenait à Paria y qui arriva au 
même instant de la Découverte , et qui réclama sa 
propriété en protestant à plusieurs fois de son in- 
nocence. L'officier refusa de la lui rendre , et lorsf- 
que l'équipage de la pinasse , qui attendait notr^ 
commandant y l'eut joint , il en résulta une dispute 
Irès-vive, durant laquelle Paria fut renversé d'uil 
violent coup d'aviron sur la tête. Les insulaires râs<r 
semblés près de là , qui avaient été jusqu'alor» 
spectateurs paisibles , firent tout de suite pleuvoir 
une grêle de pierres sur nos gens , qu'ils contrair- 
gnirent à se retirer avec précipitation , et à gagner 
ii la nage un rocher situé à quelque distance de U 
cote. Les insulaires s'emparèrent de la pinasse ; iU 
la pillèrent^ et ils l'auraient détruite sans l'interr 
vention de Paria y qui , revenu à lui-même , eut H 
générosité d'oublier la violence qu'on venait d'exer- 
cer envers lui. Après avoir écarté la^^bule, il fit 
signe à nos gens qu'ils pouvaient revenir et rer 
prendre la pinasse , et qu'il s'efforcerait de ravoir 
les choses que ses compatriotes y avaient volées. 
Nos gens ramenèrent la pinasse : Paria ne tarda 
pas à les suivre ; rapportant le chapeau d'un midr 
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shipman ^ et quelques autres bagatelles : il parut 
afSigé de ce qui s'était passé , et demanda si Orono 
le tuerait, et si on lui permettrait de venir aux 
vaisseaux le lendemain. On Tassura qu'il y serait 
bien reçu : alors , pour donner une preuve de ré- 
conciliation et d'amitié , il toucha de son nez celui 
de officiers , selon l'usage de l'île , et il regagna le 
village de Kaouroua. 

« Le capitaine , informé de ces détails , montra 
beaucoup de chagrin; et tandis que nous retour- 
nions, à bord , il me dit": Je crains bien que les in^ 
salaires ne me forcent à des mesures ^violentes , car, 
ajoula-l-il, Une faut pas leur laisser croire quils 
ont eu de Va^antage sûr nous. Mais comme il était 
trop tard pour entreprendre quelque chose le même 
soir, il se contenta de donner vdes ordres pour 
qu'on chassât tout de suite du vaisseau les hommes 
et les femmes qui s'y trouvaient. Je retournai à 
terre lorsque ces ordres furent exécutés ; les évé- 
•nemens de la journée ayant beaucoup diminué 
notre confiance dans les naturels , je mis une double 
garde au moraï , et j^ordonnai à mon détachement 
de m'appeler , s'il apercevait du monde caché aux 
environs du rivage. Sur les onze heures, on dé- 
couvrit cinq insulaires qui se traînaient sans bruit 
autour du moraï ; ils semblaient s'approcher avec 
une extrême circonspection ; se voyant surpris ils 
se retirèrent. A minuit, l'un d'eux ayant osé venir 
tout près de l'observatoire, la sentinelle lui tira 
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un coup de fusil ; Teiplosion effraya ses camara- 
des , qui prirent la fuite , et nous passâmes le reste 
de la nuit sans autre inconvénient. 

« Le lendemain, à la pointe du jour ^ j'allais sur 
la Résolution pour examiner le garde-temps , lors- 
que je fus hélé sur ma route par la Découv^ertey et 
j'appris que durant la nuit les insulaires avaient 
volé la chaloupe de ce vaisseau, en coupant la bouée 
à laquelle elle était amarrée. 

a Au moment où j'arrivai à bord, les soldats de 
marine s'armaient, et le capitaine Cook chargeait 
son fusil à deux coups. Tandis que je lui racontais 
ce qui nous était arrivé pendant la nuit, il m'in- 
terrompit d'un air animé ; il me dit qu'on avait 
volé la chaloupe de la Découverte , et il m'instruisit 
de ses préparatifs pour la recouvrer. Il était dans 
l'usage 9 lorsque nous avions perdu des choses de 
conséquence sur quelques-unes des îles de cette 
mer , d'amener à bord le roi , ou plusieurs des 
principaux éris, et de les y détenir en otages jus- 
qu'à ce qu'on nous eût rendu ce qu'on nous avait 
pris. Il songeait à employer cet expédient , qui lui 
avait toujours réussi ; il venait de donner des or- 
dres d'arrêter toutes les pirogues qui essaieraient 
de sortir de la baie , et il avait le projet de les dé- 
truire, si des moyens plus paisibles ne suflisaient 
pas pour recouvrer la chaloupe. Il plaça à cet effet 
en travers de la baie les petites embarcations de la 
Résolution et de la Découverte ^ bien équipées et 
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biéti àirthéês, et avant que je reprisse lé chemiô de 
la côte, on avait tire quelques coups de câàon sur 
deux grandes pirogues qui tâchaient de se sauver, 
ec Nous quittâmes le vaisseau , le capitaine Gook 
et moi , entre sept et huit heures ; il monta la pi- 
llasse , ayant avec lui M. Philips^ officier, et neuf 
soldats dé marine; je m'embarquai sur le petit ca- 
hot. Les derniers ordres que je reçus du comman- 
dant, furent de calmer l'esprit des naturels en les 
assurant qu'on ne leur ferait point de mal ; de ne 
pas diviser ma petite troupe , et de me tenir sur 
tnes gardes. Nous nous séparâmes ensuite; le capi- 
taine marcha vers le village de Kaouroua , rési- 
dence du roi , et mois du côté de l'observatoire. 
Mon premier soin en arrivant à terre fut de donner 
dux soldats de marine les ordres les plus stricts, de 
ne pas sortir de la tente , de charger leurs fusils à 
balle, et de ne pas les quitter. J'allai ensuite me 
promener vers les cal)anes du vieux Kaou et des 
prêtres , et je leur expliquai le mieux qu'il me fut 
possible l'objet . de nos préparatifs hostiles qui 
leur avaient causé de vives alarmes. Ils avaient 
déjà ouï parler du vol de la chaloupe de la Décou- 
verte^ je leur protestai que nous étions décidés à 
recouvrer cette embarcation , et à punir les coupa- 
bles ; mais que la communauté des prêtres et lesr 
habitans du village de ce côté de la baie où nou& 
étions ne devaient pas avoir la plus légère crainte, 
le les praki d'expliquer ma réponse au peuple , de 
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le rassurer, et de l'exhorter à demeurer tranquille. 
Kaou me demanda avec beaucoup d'inquiétude si 
on ferait du mal à Terriobou : je l'assurai que non ; 
et il parut, ainsi que ses confrères, satisfaits de 
ma promesse. 

« Le capitaine appela sur ces entrefaites la cha-' 
loupe de la Résolution, qui était en station à là 
pointe septentrionale de la baie : l'ayant prise avec 
lui, il continua sa route vers Kaouroua , et dé- 
barqua ainsi a^ec le lieutenant et les neuf soldats 
de marine. Il marcha tout de suite au village, où 
il reçut les marques de respect qu'on avait coutume 
de lui rendre ; les habitans se prosternèrent devant 
lui, et ils lui offrirent de petits cochons, selon 
leur usage. S'apercèvant qu'on ne soupçonnait en 
aucune manière ses desseins, il demanda ou 
étaient Terriobou et ses deux fils , qui avaient si 
souvent mangé à sa table sur la Résolution. Les 
deux jeunes princes ne tardèrent pas à arriver avec 
les insulaires qu'on avait envoyés après eux , et sur- 
le-champ ils conduisirent le capitaine Cook à la 
maison, où leur père était couché. Le vieux roi 
était à moitié endormi ; le capitaine ayant dit quel- 
ques mots sur le vol de la chaloupe, dont il ne le 
supposait point du tout complice , il l'invita-à venir 
aux vaisseaux et à passer la journée à bord de la 
Résolution. Le roi accepta la proposition sans ba- 
lancer, et il se leva à Tinstant même pour accom- 
pagner le capitaine. 
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Nos affaires prenaient cette heureuse tournure ; 
les deux fils du roi étaient déjà dans la pinasse , et le 
reste de la petite troupe s'était avancé jusqu'au bord 
de l'eau , lorsqu'une femme âgée , appelée Kani Ka- 
baria , mère des deux princes, et l'une des épouses 
favorites deTerriobou, s'approcha de lui, et, les lar- 
mes aux yeux, le supplia instamment de ne pas aller 
à bord du vaisseau. En même temps deux chefs qui 
étaient arrivés avec elle retinrent le roi, en insistant 
pour qu'il n'allât pas plus loin, et le cpntraîgnif ent à 
s'asseoir. Les insulaires qui se rassemblaient le long 
du rivage, en groupes très- nombreux, et qui vrai- 
semblablement avaient été efifrayés du bruit des 
canons et des préparatifs d'hostilité qu'ils aperce- 
vaient dant la baie , commencèrent à se presser au-' 
tour du capitaine Cook et de leur roi. Le lieutenant 
des soldats de marine, qui vit ses gens serrés de 
près par la multitude , et hors d'état de se servir 
de leurs armes, s'il fallait y avoir recours, proposa 
au capitaine de les mettre en bataille le long des 
rochers près du bord de la mer, et la populace les 
ayant laissé passer sans difficulté, ils se postèrent 
à environ soixante pieds de l'endroit oii Terriobou 
était assis à terre. 

« Durant tout ce temps , le vieux roi ne bougeait 
pas ; la frayeur .et l'abattement étaient peints sur 
son visage. Le capitaine, ne voulant pas renoncer 
à son projet, continuait à le presser vivement de 
s'embarquer ; d'un autre côté , lorsque le prince 
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semblait disposé èr le suivre , les chefs qui Tenvi- 
ronnaienl Yen détournaient d'abord par des prières 
et des supplications ; ils eurent ensuite recours h la 
force et à la violence , et ils insistèrent pour qu'il 
demeurât où il était. Le capitaine , voyant que 
Talarme était devenue trop générale, et qu'il n'était 
plus possible d'emmener le roi sans verger du sang^ 
abandonna sa première résolution ; il représenta à 
M. Philips, qu'il serait impossible d'obliger Terrio- 
bou à aller à bord sans courir le risque de tuer un; 
grand nombre d'insulaires. 

cf Quoique l'entreprise qui avait amené 1^ capi- 
taine Cook à terre eût manqué , et qu'il y eût re- 
noncé , il paraît pourtant que sa personne ne cou- 
rut de danger qu'après un accident qui donna à 
cette affaire la tournure la plus fatale. Nos canots 
placés en travers de la baie^ ayant tiré sur des pi- 
rogues qui essayaient de s'échapper , tuèrent par 
malheur un chef du premier rang. Les nouvelles 
de sa mort arrivèrent au village où se trouvait le 
capitaine au moment où il venait de quitter le roi ; 
et où il marchait lentement vers le rivage : la fer- 
mentation: qu'elle exdta fut très-sensible ; les femmes 
et les enfans furent tout de suite renvoyés ; les 
hommes se revêtirent de leurs nattes de combat , 
et s'armèrent de piques et de pierres. L'un d'eux , 
qui tenait une pierre et un long poignard de fer 
appelé pahoua , s'approcha du capitaine en bran* 
dissant son arme pour le défier , et le menaçant 
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de lui jeter sa pierre. Le capitaine lui dit de finir; 
xnais Tiosulaire continuant ses gestes insolens, 
notre capitaine y irrité , lui tira un coup de petit 
plomb* L'insulaire était revêtu d'une natte que le 
plomb ne put pénétrer , ce qui ne fit qu'aigrir et 
encourager la foule. On jeta plusieurs pierres aux 
soldats de marine y et l'un des éris essaya de poi- 
gnarder M. Philips; mais il n'en vint pas à bout^ 
et il reçut un coup de crosse de fusil. Le capi- 
taine tira alors le second coup de fusil chargé à 
balle ^ et tua celui des naturels qui était le plus 
avancé. Aussitôt les insulaires formèrent une atta- 
que générale à coups de pierre y et les soldats de 
marine y ainsi que les matelots qui étaient dans les 
canots y leur répondirent par une décharge de 
mousqueterie. A notre grande surprise y les insu- 
laires soutinrent le feu avec beaucoup de fermeié; 
et y avant que les soldats de marine eussent le 
lemps de recharger y se précipitèrent sur eux en 
poussant des cris et des hurlemens terribles. Alors 
commença une scène d'horreur et de confusion. 

(ç Quatre des soldats de marine furent coupés 
dans leur retraite au milieu des rochers y et immolés 
à la fureur de J'ennemi; trois autres furent blessés 
très'dangereusement : le lieutenant y blessé aussi 
entre les deu^ épaules y d'un coup de pahoua y avait 
ps^r bpnheur réservé son feu ; il tua Fliomme qui 
Tenait de le blesser y lorsque celui-ci se disposait à 
l||i porter un secpod coup. Notre malheureux corn* 
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mandant , la dernière fois qu on Taperçut dîslinq- 
tement, était au bord de la mer; il criait aux ça«< 
BOts de cesser leur feu et d'approcher du rivage, 
afin d'embarquer notre petite troupe. S'il est vrai, 
comme l'ont pensé quelques uns de ceux qui s'y 
trouvaient présens , que les soldats de marine et 
les équipages des canots avaient tiré sans squ ordre, 
et qu'il voulait prévenir une nouvelle effusion de 
sang, il est probable qu'il fut la victime de son 
humanité : on observa en effet que , tant qu'il re- 
garda les naturels en (àce, aucun d'eux ne se per- 
mit de violences contre lui; mais quç, s'étant re- 
tourne pour donner ses ordres aux canots, il fut 
poignardé par-derrière , et tomba le visage dans la 
mer. Les insulaires poussèrent des cris de joie 
lorsqu'ils le virent tomber; ils traînèrent tout de 
suite son corps sur le rivage ; et , s'enlevant le poi- 
gnard les uns les autres, ils s'acharnèrent tous 
avec une ardeur féroce à lui porter des coups ^ lôr^ 
même qu'il ne respirait plus. 

« Ainsi périt le grand et excellent homme qui 
nous commandait. Après une vie illustrée par des 
entreprises si étonnantes et si heureuses , on ne 
peut pas dire que sa mort fut prématurée : il avait 
en effet assez vécu pour terminer le grand ouvrage 
«uquel la nature semblait l'avoir destiné ; il fut plu- 
tôt enlevé aux jouissances et au repos qui devaient 
être la récompense de ses immenses travaux , que 
privé d'aequérir de la^oire. Il n'est pas nécessaire 
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et il m'est impossible de dire combien il fut re- 
gretté et pleuré de ceux qui avaient si long-temps 
fondé leur sécurité personnelle «ur ses lumières et 
sur son courage , et qui , au milieu de leurs maux , 
avaient trouvé des consolations de toute espèce dans 
son affection et son humanité. Je n'essaierai pas 
non plus de peindre l'horreur dont nous fumes 
saisis f ni l'abattement et la consternation univer- 
selle qui suivirent un malheur si affreux et si im- 
prévu: Les lecteurs ne seront pas fâchés sads doute 
de détourner les yeux d'une scène si triste pour 
contempler le caractère et les vertus de notre com- 
mandant ; et afin de rendre mes derniers hommages 
à la mémoire d'un ami cher et révéré , je vais tracer 
une esquisse de sa vie et de ses services* 

« Le capitaine Jacques Cook était né en octobre 
1728, près de Whitby, dans le comté d'York : on 
le mit très-jeune en apprentissage chez un mar- 
chand d'un village voisin. On n'avait point con- 
sulté ses goûts en cette occasion ; il ne tarda pas à 
quitter le comptoir auquel il était attaché , et s'en- 
gagea pour neuf ans sur un navire qui faisait le 
commerce du charbon de terre. Au commencement 
de la guerre de lySS , il entra au service du roi, 
à bord de î Aigle, commandé alors par le capitaine 
Hammer, et ensuite par sir Hugues Palliser, qui 
découvrit bientôt son mérite , et qui le plaça sur 
le gaillard d'arrière. 

« En 1758, il était master du iVb/li^iim&er/aii^^ 
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Yaîsseau monté par lordCoUevilIe^ qui comman- 
dait alors l'escadre en station sur la côte d'Améri- 
que. C'est là, cortame je le lui ai ouï dire souvent , 
qu'au milieu d'un hiver rigoureux il lut Euclide 
pour la première fois, et qu'il s'adonna à l'étude 
des mathématiques et de l'astronomie^ sans autre 
secours que celui de quelques livres et de son intel- 
lîgeace. Tandis qu'il cultivait et perfectionnait son 
esprit de cette manière , et qu'il suppléait au dé- 
faut de sa première éducation , il avait part aux ac- 
tions les plus vives et les plus difficiles de la guerre 
d'Amérique : sir Charles Saunders le chargea , au 
siège de Québec , de diverses missions de la plus 
haute importance; ce fut lui qui pilota les bateaux 
à l'attaque de Montmorency; il conduisit les em- 
barcations aux hauteurs d'Abraham ; il examina le 
passage y et il posa des balises pour la sûreté des 
gros vaisseaux qui devaient remonter le fleuve. Le 
<x>nrage et l'habileté avec lesquels il remplit ces 
oiffé^entes commissions lui méritèrent l'amitié de 
«ir Charles Saunders et du lord CpUeville, qui 
continuèrent à le protéger jusqu'à leur mort , et 
qui lui donnèrent constamment des marques ex- 
trêmes de bienveillance et d'affection. A la fin de 
la guerre on l'envoya , d'après la demande du lord 
Colville et de ^ir Hugh Palliser , reconnaître le 
golfe Saint-Laurent et les cotes de Terre-Neuve. 
Ce travail l'occupa jusqu'en 1767. A cette époque., 
sir Edouard Hawke le nomma commandant d'une 
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eipcdîtion dans le grand Océan , qui avait ponr 
but d'obsefver le passage de Vénus sur le disque 
du soleil, et de découvrir ensuite de nouvelles 
terres. 

(r Ses services depuis cette époque sont trop 
connue pour les rappeler ici ; et sa réputation s'est 
élevée en proportion à une hauteur à laquelle mes 
éloges ne pourraient rien ajouter. Il semblait né 
poiir ces sortes d'expéditions : les premières ha- 
bitudes de sa vie , l'expérience acquise par ses longs 
voyages, l'application constante de son esprit, tout 
concourait à lui donner un degré de connaissances 
pratiques qui ne peut-être le partage que d'un petit 
nombre d'officiers. 

w 11 était d'une constitution robuste, endurci aii 
travail j et capable de supporter les plus grandes fa- 
tigues. Son es^tomac digérait sans peine lesalimens 
les plus grossiers et fës plus désagréables. Il se sou- 
mettait aux privations de tout genre avec une in- 
dififérencesi parfaite, que la tempérance ne parais- 
sait pas être une vertu pour lui. Son esprit avait la 
trempe vigoureuse de Son corps. Ses idées annon- 
çaient la pénétration et la force. Son jugement , en 
tout ce qui avait rapport aux missions dont il était 
chargé, était prompt et sûr. Ses plans avaient de 
la hardiesse et de l'énergie, leur conception et 
leur exécution indiquaient un génie vaste et créa- 
teur. Une présence d'esprit admirable dans les mo- 
mens de danger accompagnait toujours son cou- 
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rage froîd et déterminé. Ses manières étaient sim- 
ples et franches^Son caractère, disposé à l'emporte- 
ment et à la colère, aurait peut-être mérité des 
reproches , si un fonds extrême d'bilmanité et de 
hienfaisance n'eût tempéré l'ardeur de ces premiers 
mouvemens de vivacité. 

i< Mais la persévérance continue et infatigable 
avec laquelle il suivait ses idées et ses plans formait 
le trait le plus saillant de son caractère ; les àtxXï^ 
gers ni les fatigues ne pouvaient l'arrêter; et il 
n'avait pas besoin de ces momens de distraction et 
de repos nécessaires à tout le monde. Durant ses^ 
longs et ennuyeux voyages , son ardeur et son ac- 
tivité ne se ralentirent jamais un instant : jamais les 
plaisirs ou les divertissemens qui se présentaient à 
lui ne l'occupèrent : si les intervalles de récréation 
auxquels il était impossible de se soustraire , et que 
nous attendions avec un empressement bien excu- 
sable sans doute aux yeux de tous ceux qui oht 
éprouvé la iàtigue du service , ne lui offraient pas 
im moyen de préparer efficacement la réussite de 
ses projets, il les passait avec une sorte d'impatience. 

(( Il n'est pas besoin de citer ici les occasions où 
il développa ses qualités au milieu des grandes et 
importantes entreprises qui ont rempli les der- 
nières années de sa vie; je me contenterai d'expo- 
ser le résultat des services qu'il a rendus à la géo- 
graphie et à la navigation. 

(c II n'y a peut-être pas de science qui ait eu 
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autant d'obligallons à un seul homme que la géo- 
graphie en a %u au capitaine Cook. Dans son pre- 
mier voyage dans le grand Océan , il a découvert 
les îles de la Société ; il a prouvé que la Nouvelle- 
i^élajode forme deux tles ; il a reconnu le détroit 
qui les sépare , et il en a relevé toutes les côtes ; il 
a parcouru ensuite la côte orientale de la Nouvelle- 
Hollande , inconnue jusqu'à lui , et il a ajouté aux 
cartes de cette partie du globe, une étendue de 
terre de 2j^ de latitude , ou de plus de 2000 milles. 

« Son second voyage autour du monde a résolu 
le grand problème du continent austral; car il a 
t/aversé Thémisphère sud entre le quarantième et 
le spixante-dixième parallèle; il a démontré qu'il 
Ve peut y avoir de continent dans ces régions , à 
moins qu'il ne se trouve près du pôle et dans des 
parages inaccessibles aux navigateuss; il a décou- 
vert la Nouvelle-Calédonie, nie la plus étendue du 
grand Océan , après la Nouvelle-Zélande , l'tle de 
1^ Géorgie , et une côte nouvelle qu'il a appelée 
la terre de Sandwich, ou la Thulé de l'hémisphère 
austral; enfin ^ après avoir visité deux fois les mers 
du tropique y if a fixé la position des terres aper- 
çues par les navigateurs qui l'avaient précédé , et 
il en a trouvé plusieurs qui étaient inconnues. 

Mais son troisième voyage , dont nous offrons 
la relation ,^e distingue par l'étendue et l'impor- 
tance de ses découvertes. Indépendamment de plu- 
sieurs petites îles qu'il a trouvées dans le grand 
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Océan, il a découvert au nord de la ligne équinoxiale 
le groupe des iles Sandwich, dont la position et 
les productions promettent plus d'avantages à la 
navigation desEuropéens qu'aucune autre des terres 
de cette mer ; il a découvert ensuite et relevé la par- 
tie delà côte occidentale d'Amérique, depuis le 45* 
jusqu'au 70* degré de latitude nord, c'est-à-dire , 
une^tendue de plus de trois mille cinq cents milles ; 
il a constaté la proximité des continens d'Asie et 
d'Amérique ; il a traversé le détroit qui les sépare; 
il a relevé les terres de chaque côté à une assez 
grande hauteur pour démontrer qu'il est impossible 
de passer de la mer Atlantique dans le grand Océan, 
ou par la route de l'est, ou par celle de l'ouest ; 
enfin , si j'en excepte la mer d'Amour et l'archipel 
du Japon , sur lesquels on n'a encore que des dé- 
tails imparfaits , il a complété l'hydrographie de 
la partie du globe qui est habitable. 

« Ses services, comme marin, ne sont peut-être 
pas moins brillans , et àcQup sûr ils sont aussi im- 
portans et aussi utiles. Le moyen de conserver la 
santé des équipages, qu'il a découvert et qu'il a 
suivi avec tant de succès , forme une nouvelle 
époque dans l'histoire de la navigation , et les siè- 
cles futurs le mettront au nombre des amis et des 
i>ienfaiteurs du genre humain. 

ce Ceux qui connaissent l'histoire de la marine 
savent à quel prix on s'est procuré jusqu'à présent 
les avantages qui résultent des voyages sur mer; la 
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maladie terrible qui est la suite des longues navi- 
gations y et dont les ravages ont marqué les pas des 
hommes k qui nous devons la découverte des nou- 
velles terres, serait devenue un obstacle insurmon- 
table à rexécution des entreprises de ce genre , si 
on n'avait exercé sur la vie des matelots une tyran- 
nie qu'il est impossible de justifier. Il était réservé 
au capitaine Cook d'apprendre au monde en%ier, 
après des essais réitérés , qu'il existe des moyens 
de prolonger des voyages en mer durant trois ou 
quatre ans dans des parages inconnus , sous tous 
les climats, même les plus rigoureux /non-seule- 
ment sans nuire à la santé, mais sans diminuer le 
moins du monde la probabilité de la vie des équi- 
pages. Il a rendu un compte détaillé de sa méthode 
dans un Mémoire lu en 1 776 à la Société royale, (i) 
(( Quant à ses talens pour la manœuvre et les 
diverses parties delà marine, j'abandonne ce point 
au jugement des hommes qui connaissent le mieUx 
la nature des entreprises dont on l'a chargé. Ils 
reconnaîtront tous que , pour conduire avec des 
succès si uniformes et si invariables , trois expédi- 
tions si dangereuses et si difficiles , d'ime longueur 
si peu commune , et dans des situations si diverses 
et si périlleuses , il fallait non-seulement une con- 
* naissance précise et profonde de sa profession, mais 



(i) On a TU plus haut qu'on lui adjugea la médaille d'or 
àe sîr Godefroy Copley. 
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aussi un génie vaste et paissant , fertile en res- 
sourœs , propre tout à la fois à exécuter les grandes 
opérations y et à se mêler des détails les plus minu- 
iîeui du service. 

cf Après avoir raconté d'une manière fidèle et 
Aussi complète que Font permis mes observations 
et celles de mes (oamarades , la mort de mon res« 
pectable ami , je livre sa tnémoire à la reconnais-- 
sance et à Tadmiration de Ja postérité. Je n'ajou- 
terai plus qu'un mot : j'ai accepté avec regret 
l'honneur que m'a procuré sa mort de voir moil 
tiom réuni au sien ; je n'ai pas cessé pendant sa 
yie de lui montrer les témoignages d'aflFeciion et 
de respect que je viens de donner à ses mânes , et 
mon cœur nien a toujours fait une loi. 

cf J'ai déjà dit que quatre des soldats de marine 
qui accompagnaient le capitaine Cook demeurè- 
rent sur le champ de bataille.. Les autres se jetèrent 
dans l'eau, ainsi que M. Philips, leur lieutenant; 
et, couverts par un feu très-vif qui parta'it des cac- 
hots, ils échappèrent à la mort. Cet officier mon^ 
Ira en cette occasion un courage ihlrépide et un 
grand attachemetit pour sa petite Iroujpe : au mo^ 
ment où il atteignit une de nos embarcations , il 
vit un de ses soldats qui était màuviais nageur, et 
qui, se débattant dans les flots, courait risque 
d'être pris par l'ennemi : quoiqu'il fût grièvement 
blessé , il se précipita tout de suite à la mér pour 
voler à son secours ; et après avoir reçu à la t^te 
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un coup de pierre qui manqua de le plonger au 
fond de Teau, il saisit le soldat par les cheveux , 
et il le ramena sain et sauf. 

c( Cherchant à faciliter l'évasion de leurs mal*- 
heureux camarades, si quelques-uns d'entre eux 
étaient encore en vie , ceux de nos gens placés dans 
les canots postés à environ soixante pieds du rivage 
tirèrent sans cesse durant le combat. Leurs efforts^ 
secondés par quelques coups de canon qui parti- 
rent en même temps de la Résolution, ayant enfin 
obligé les naturels à se retirer, une de nos petites 
embarcations alla à l'aviron vers la côte : ]e$ corps 
de nos soldats de marine étaient étendus sans au- 
cun signe de. vie; mais , étant trop peu de monde 
pour les ramener sans danger, et voyant leurs mu- 
nitions presque épuisées, il revinrent au. vaisseau, 
obligés de laisser entre les mains des insulaires nos 
morts et dix armures complètes. 

(c Quand la consternation que cette calamité 
jeta parmi les équipages, eut un peu diminué, on 
s'occupa du détachement posté au moraï, où je 
me trouvais avec les mâts et les voiles , et une 
garde composée seulement de six soldats de ma- 
rine* Il m'est impossible de décrire tout ce que 
j'éprouvai durant l'aflfreux carnage qui eut lieu de 
4'aulre çôué de la baie. Placés à moins d'un mille 
jdi|,iilIligedeKaouroua, nous apercume» distînc- 
lt aiiei foule immense rassemblée à l'endroit 
n( qppîuine Coojk venait de débarquer; noxxs^ 



DES VOYAGES. 6x 

entendimes le feu de la mousqueierie , et nous 
aperçûmes un mouvement et un tumulte extraor- 
dinaires parmi la mullitude : nous vîmes ensuite 
les naturels s'enfuir, nos canots s'éloigner du ri- 
vage, puis passer et repasser en silence entre les 
vaisseaux. Je dois l'avouer, mon cœur conçut des 
pressentimens sinistres. Un homme dont la vie 
m'était si précieuse et si chère, se trouvait au mi- 
lieu de la mêlée ; un spectacle si nouveau et si 
effrayant m'alarma : je savais d'ailleurs que les suc- 
cès nonibreux et constans des entrevues du capi- 
taine Cook avec les habitans de ces mers lui avaient 
donné une extrême confiance; j'avais toujours craint 
qu'il n'arrivât une heure malheureuse où celte con- 
fiance l'empêcherait de prendre les précautions 
nécessaires : je fus alors frappé des dangers qui 
pouvaient en être la suite , et l'expérience qui la- 
vait fait naître ne suffit pas pour me tranquilliser* 
a Du moment où j'entendis les coups de fusil, 
mon premier soin fut d'assurer les insulaires ras- 
semblés en foule autour du mur de l'édifice con- 
sacré , dont nous étions en possession , qu'on ne 
leur ferait point de mal , et que je voulais vivre 
en paix avec eux, quoi qu'il arrivât. Ce qu'ils avaient 
vu et ce qu'ils avaient entendu ne leur causait pas 
moins d'inquiétude qu'à nous. Nous demeurâmes 
dans cette position jusqu'au retour des canots aux 
vaisseaux. Le capitaine Clerke découvrant alors , 
à Taide de sa lunette , que nous étions environnés 
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par ]es naturels du p^ys, et craignant qu'ils ne son» 
geassent à nous attaquer, ordonna de leur tirer. deux 
pierriers de quatre ; heureusement ces coups de 
canon , quoique bien ajustés , ne tuèrent et ne bles- 
sèrent personne , mais ils donnèrent aux habitans 
de l'île une preuve démonstrative de nos forces* ' 
L'un des boulets brisa par le milieu un cocotier 
sous lequel quelques-uns d'entre eux se trouvaient 
assis, et l'autre enleva des fragmens d'un rocher 
qui était sur la même ligne. Comme je venais de 
leur dire d'une manière très - positive qft'ils n'a- 
vaient rien à craindre, cet acte d'hostilité m'affli- 
gea beaucoup , et afin d'en prévenir de nouveaux , 
j'envoyai tout de suite un canot au capitaine 
Clerke : je Faveriis que j'étais en bonne intelli- 
gence avec les naturels, et que, si je me voyais 
contraint de changer de conduite à leur égard , 
j'arborerais un pavillon pour lui demander des 
secours. 

(( Nous attendîmes avec une extrême impatience 
le retour du canot, et après avoir passé un quart 
d'heure dans l'inquiétude la plus affreuse, M. Bligh 
vint nous dire que nos craintes n'étaient que trop 
Uen fondées ; il avait ordre d'abattre les tentes le 
plps promptement possible, et^l'envoyer à bord la 
voilure qu'on réparait dans l'île. Notre ami Kaïri- 
kia , instruit de la mort du capitaine Cook par un 
de ses compatriotes qui s'était trouvé de l'autre coté 
^e la baiC; arriva au même instant; la douleur et 
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la consternation étaient peintes sur son visage, et 
il me demanda si la nouvelle était vraie. 

(c Notre position devenait extrêmement critique: . 
nous n'étions pas seulement en danger de perdre 
la vie; le fruit de notre expédition, ou au moins 
un des vaisseaux , courait aussi de grands risques. 
L'un des mais de la Résolution et la plus grande 
partie de nos voiles se trouvaient à terre, sans autre 
garde que six soldats de marine. Leur perte eût été 
irréparable : quoique les insulaires n'eussent en- 
core montré aucune disposition pour nous inquié- 
ter, on ne pouvait répondre du changement que 
produirait la scène qui s'était passée à Kaouroua. 
De peur que la crainte de notre ressentiment, ou 
l'exemple de leurs compatriotes ne les déterminât 
à profiter de l'occasion iavorable qui s'offrait alors 
de tomber sur nous une seconde fois, je crus de- 
voir cacher la mort du capitaine Cook , et je priai 
Kairikia de démentir cette nouvelle autant qu'il 
dépendrait de lui. Je Texhortai ensuite à amener le 
vieux Kaou et le reste des prêtres dans une grande 
maison qui était voisine du moraï; je cherchais 
ainsi à pourvoir à leur sûreté , si j'étais contraint 
d'employer la force , et à placer près de nous un 
homme qui pût faire usage de son autorité sur le 
peuple , s'il y avait quelque moyen de maintenir 
la paix. 

« Apres avoir placé les soldats de marine au 
sommet du moraï , qui formait un poste fort et 
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avantageux , et laissé le commandement de ma pe- 
tite troupe à M. Bligh , à qui j'enjoignis expressé- 
ment de se tenir sur la défensive , je me rendis a/ 
bord de la Découverte, afin d^exposer au capitaine 
Clerke la situation dangereuse «de nos affaires. Dès 
que j'eus quitté mon poste, les naturels attaquèrent 
mon détachement à coups de pierres , et je fus à 
peine arrivé à bord , que j'entendis le feu des sol- 
dats de marine. Je retournai tout de suite à terre , 
où les choses prirent de moment en moment une 
tournure plus fâcheuse. Les insulaires s'armaient; 
ils se revêtaient de leurs nattes de combat , et leur 
nombre s'accroissait rapidement : j'aperçus aussi 
des troupes nombreuses qui s'avançaient vers nous 
le long de la côte. 

« Us commencèrent d'al^rd à nous attaquer avec 
des pierres , qui partaient de derrière des murs de 
leurs enclos; et comme nous n'usâmes point de re- 
présailles y ils ne tardèrent pas à devenir plus au- 
dacieux. Quelques-uns de leurs guerriers les plus 
déterminés s'étant glissés le long du rivage, cou- 
verts par des rochers , se montrèrent tout à coup 
au pied du moral, et selon ce qu'il me sembla , 
dans le dessein de l'assiéger du côté qui est en face 
de la mer, la seule partie accessible. Ils ne furent 
délogés qu'après avoir soutenu un grand nombre 
de coups de fusil ^ et vu un de leurs camarades 
tué. 

« La bravoure d'un de ces guerriers mérite d'être 
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citée. Étant revenu sur ses pas, au milieu du feu 
de tout notre détachement , pour emporter son ca- 
marade, il reçut, une- blessure qui l'obligea d'aban- 
donner le. corps: il reparut peu de minutes après; 
et, blessé de nouveau > il fut obligé de se retirer une 
seconde fois. J'arrivai au moraï dans ce moment^ 
et je le vis revenir pour la troisième fois tout cou- 
vert de sang et tombant en défaillance ; instruit de 
ce qui vejaait de se passer , je défendis aux soldats 
de tirer davantage, et on le laissa emporier son 
ami. Il Veut à peine chargé sur ses épaules, qu'il 
tomba lui même, et rendit le dernier soupir. 

w Un renfort des deux vaisseaux, débarqua à ce 
moment , et les insulaires se réfugièrent derrière 
leurs murailles. Pouvant alors communiquer avec 
les prêtres , je détachai l'un d'eux auprès de ses 
compatriotes, lui recommandant de ménager un 
accommodement , et de les assurer que s'ils ne je- 
taient plus de pierres , je ne permettrais pas à mes 
gens de tirer. Les naturels ayant consenti à cette 
trêve, on nous laissa enlever tranquillement le mât 
de la Résolution , les voiles , et nos instrumens d'as- 
tronomie. Ils s'emparèrent du moral dès que nous 
l'eûmes quitté, et ils nous jetèrent quelques pierres 
qui ne nous firent aucun mal. 

« Il était onze heures et demi lorsque j'arrivai à 
bord de la Découi^erte^ on n'y avait encore riea 
décidé sur nos opérations ultérieures. Les deux 
équipages convinrent d'une voix unanime qu'on 
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redemanderait la chaloupe et le corps de notre com- 
mandant ^ et j'opinai pour qu'on prit une résolution 
vigoureuse ^ si les insulaires- ne souscrivaient pas 
tout de suite à notre demande. Quoiqu'on puisse 
supposer que mon attachement pour un ami cher 
et révère me dicta cet avis^ d'autres raisons très* 
graves, et dont j'étais vivement frappé, me l'inspi- 
rèrent. Les insulaires ayant tué notre comman- 
dant 9 et nous ayant obligés à nous rembarquer, ce 
succès devait leur inspirer de la confiance ; je ne 
doutai pas que le petit avantage remporté sur nous 
la veille ne les excitât à d'autres entreprises plus 
dangereuses encore, erje le crus d'autant plus, 
que ce qu'ils avaient vu jusqu'alors ne pouvait leur 
donner une grande crainte de nos armes à feu : en 
eflel, ce qui surprit tout le monde , nos canons et 
nos fusils n'avaient produit aucun signe de frayeur 
parmi eux. De notre çôlé, les vaisseaux se Trou- 
vaient en si mauvais état ,* et la discipline était si 
relâchée, que siles instilaires nouseussent attaqués 
la nuit suivante, il eût été bien difficile de prévoir 
les nouveaux malheurs qui nous seraient arrivés. 

H La plupart des officiers eurent les mêmes 
craintes que moi, et rien ne sembla plus propre à 
encourager les insulaires à nous livrer un assaut 
général que de montrer de la disposition pour un 
accommodement^ dans lequel ils ne verraient que 
de la faiblesse ou de la peur. 

a On disait avec raison , en faveur d'un parti 
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pkis modéré , que le mal était fait et irréparable ; 
que les témoignages d'attachement et de bienveil- 
lance que nous avions reçus des insulaires avant la 
malheureuse catastrophe^ méritaient beaucoup 
d'égards; que l'accident afFreux dont nous gémis* 
sions n'avait pas été la suite d'un dessein prémé- 
dité; que Terrîobou n'avait pas su le vol, qu'il 
s'était prêté de bonne grâce à accompagner le capi- 
taine Cook; qu'il avait envoyé ses deux fils dans 
notre canot , où ils se trouvaient déjà lorsque le 
combat s'engagea sur le rivage, et qu'on ne pouvait 
Je soupçonner en aucune manière ;' qu'il était aisé 
d'expliquer la conduite de ses femmes et des éris 
par les préparatifs d'hostilité qui se faisaient dans la 
baie, et la frayeur que leur inspirèrent les soldats 
arthés avec lesquels le capitaine Cook avait débar- 
qué ; que ces dispositions étaient si contraires à 
l'amitié et à la confiance qui avaient régné jus^ 
qu'alors entre les insulaires et nous, que si les na- 
turels avaient pris les armes, c'était évidemment 
pour défendre leur roi, dont ils supposaient, non, 
sans raison, que nous voulions tïom assurer de 
force^ et qu'il était naturel d'attendre cette démar- 
che d'un peuple rempli d'affection et d'attachement 
pour ses chefs*. 

u A ces motifs d'humanité^ on en ajouta d'autres 
que dictait la prudence ; on observa que nous man- 
quions d'eau et de nourritures fraîches ; qu'il fau- 
drait six ou huit jours de travail pour établir notre 
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mât. de misaine; que lé printemps approchait, et 
que nous devions nous occuper uniquement de 
notre campagne au nord ; que si nous nous livrions 
^ des projets de vengeance contre les insulaires, 
on pourrait nous accuser d'une cruauté inutile, et 
que leur exécution produirait un délai inévitable 
dans réquipement des vaisseaui. 

(( Le capitaine Clerke appuyait ce dernier avis. 
Quoique bien convaincu que des actes brusques et 
fermes de vengeance rempliraient mieux nos vues 
d'humanité et de prudence; je ne fus pas fâché de 
voi^ désapprouver les mesures que je recomman- 
dais.: car-si le mépris insolent des naturels du pays, 
et l'opposition qu'ils formèrent ensuite aux travaux 
que nous fumes obligés de faire sur la cote ( oppo- 
sition qui, je n'en doute pas, provenait d'une • 
fausse interprétation donnée ^ notre douceur), nous 
contraignirent à la fin de recourir à la violence , je 
ne suis pas sûr que les circonstances eussent justifié 
aux yeux de l'Europe l'usage préalable de la force. 
Les rigueurs de précaution excitent toujours le 
blâme, et on peut remarquer d'ailleurs que le 
succès des moyens de ce genre en rend la nécessité 
moins évidente. 

(( Tandis que nous délibérions sur le parti qu'il 
fallait prendre, une multitude innombrable d'insu- 
laires se tenaient sur le rivage ; quelques-uns d'entre 
eux arrivèrent en pirogues; ils eurent la hardiesse 
de venir à la portée du pistolet , de nous déâer-| et 
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de nous donner diverses marques de mépris. Nous 
eûmes beaucoup de peine à contenir les matelots ^ 
qui , en ces occasions, voulaient se servir de letirs 
armes ; mais comme nous avions adopié des nie-« 
sures pacifiques y on permit aux naturels de s^éti 
retourner tranquillement. 

« Pour exécuter notre plan , on décida ' que jè 
marcherais vers la côte avec les embarcations d^s • 
deux vaisseaux , bien armées et bien équipées ; que 
je tâcherais , s'il était possible , d'obtenir un pour- ' 
parler , et d'entrer en conférence avec quelques- 
uns des che6. , 

« On me chargea, si cette preïliiéré tentative 
avait du succès , de réclamer les corps dé nos caima- 
radés, et celui de notre commandant eh particulier; 
de menacer de notre vengeance les habitans de l'île, 
en cas de refus ; mais de ne pas tirer, à moins qu'on 
ne m'attaquât; et, quoi qu'il pût arriver, de ne poihîÉ' 
descendre à terre; On me donna ces ordres devant 
tout le détachement , et de la manière la plus p6» 
sitive. 

« Je quittai les vaisseaux à environ quatre heures 
du soir; et, à l'approche du rivage ^ tout m'an- 
nonça que nous y serions reçus en ennemis. La foule 
était en mouvement; les femmes et les enfansse 
retiraient ; les homn^es mettaient leurs nattes de 
combat, et s'armaient de longues piques et de 
dagues. J'observai aussi que , depuis le matin, on 
avait construit des parapets de piéride le long de la 
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grève où le capitaiae Cook avait débarqué ; il mé 
sembla que Içs^ insulaires s'atlendaiept à une atia-*- 
qiie ^2Xi^ cette partie. Dès que i^ous fùmfsi à leur 
portée 9 iU nous jetèrent des* pierres avec des fron- 
dj9s'; mais ils ne nous firent ai;içun mal : je jugeai 
que je m'eflforcerais en v^inde leur proposer une 
négociation , si je ne commençais par quelque chose 
qui pût rétablir la confiance y et j'ordonnai à mes 
epibarcations armées de s'arrêter : je pris le petit 
canot, et je m'avançai seul , un pavillon blanc à \% 
nmin. J'eus la ^tisrfactiou de voir que les insulaires 
me comprenaient ; car ils me répondirent par un 
cri de joie universel. Les femmes revinrent sur-le- 
champ de la pente de la montagne où elles s'étaient 
réfugiées; les hommes déposèrent leurs nattes de 
combat ; ils s'assirent tous au bprd de la mer^ 'û% 
nc^ tendirent les br^s, et ils m'invitèrent à des^ 

ceqdr^. 

« Quoique cette conduite indiquât des dispo- 
sijûons très-amicale^ , il me resta malgré .moi des 
doutes sur la sincérité des insulaires. Mais quand je 
\\% Kqah s'élancer au miliieu ^e^ flots , un pavillon 
blanc à la main, et nager yer$, mon canot avec une 
hardiesse et une tranquillité qu'il est difficile de 
CQucevoir , je crus devoir répondre à cette marque 
de confiance, et je le reçus sur mon bord, quoi- 
qu'il fût armé ^ <^rconstance qui n'était pas propre 
% diminuer no3 soupçon^ ; et j'avoue que depuis 
long temps j'avais mauyaise opinion de lui.. Les 
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prêtres nous Rivaient toujours avertis qu il étaît idiér 
chant, qu'il ne nous aimait pas; et des actes mu^ 
tipliés de dissimulation et de perfidie de sa part 
nous avaient convaincus de la justesse de cet^avk.^ 
L odieuse attaque du matin^ dans laquelle il avaiu 
joué le principal rôle, m'inspira de rborrenri eCr 
je. fus affligé de me trouver près de lui ,: il m'em^n 
brassa; mais je me défiais tellement da'ses iate»^ 
lions f que je ne pus m'empécher de saisir la poiat^ 
de son paouah et de récarter* Je lui dis que nous 
redemandions le corps du 'capitaine Cqok , et que' 
nous déclarions la guerre à l'ile entière si on ne me 
le rendait pas à l'instant. Il m'assura qu'on me le. 
rendrait le plus tôt possible, et qu'il irait Imic 
même le chercher. M'ayant ensuite demandé un 
morceau de fer avec autant d'assurance que s^il 
n'était rien arrivé d'extraordinaire, il se jeta à la 
mer , et il gagna la côte à la* nage , en criant à ses 
compatriotes que nous étions encore amis. ' 

f€ Nous attandtmes son retour près d^une heure , 
dans une grande perplexité. Durant cet intervalle, 
mes autres embarcations s'étaient assez rapprochées 
du rivage 'pour entrer en conversation avec des na- 
turels postés à quelque distance de nous : on fit en- 
tendre clairement à ma petite troupe; que le corpa 
du capitaine Cook avait été dépecé et emporté dan* 
l'intérieur du pays ; • mais je ne sus ces détails que 
lorsque je fus de retour aux vaisseaux. 

tt Ayant commencé à montrer de l'impatience 
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clè^û lecteur de Koah , les chefs me pressèrent vi- 
vraient de descendre à terre ; ils m'assurèrent 
qi3^n>me rendrait lecorpssi je voulais aller moi- 
même trouver Terriobou. Quand ils virent qu'ils 
]le:pouvaieBt mie décider à débarquer^ ils essayè- 
nent y 60US prétexte de vouloir converser plus com- 
modémeint) d'attirer mon canot parmi des rochers 
ett^ils auraient pu couper ma retraite. Il n'était 
pas difficile de pénétrer cet artifice ; et je songeais 
à*i>empce ma négociation / quand je vis arriyer un 
chef y ami particulier dû capitaine Clerke et des 
officiers de la Découvertey vaisseau sur lequel il 
s'était embs^rqué pour passer à Mooui lors de notre 
dernier départ de la baie ; il nous dit qu'il venait 
XM>us avertir, de la part de Terriobou , que le corps 
de notre commandant; avait été. porté dans l'inté- 
rieur de l'ile; mais qu'on le rapporterait le lende- 
main au matin. Tout son maintien annonçait beau- 
coup de sincérité ; je lui demandai s'il mentait, et 
il accrocha l'un à l'autre les index de chaque main, 
geste qui, parmi ces insulaires, est un signe de 
vérité sur lequel ils sont très-scrupuleux. 

.«Ne sachant quel parti prendre , je chargeai 
M. Vancouver d'aller instruire le capitaine Clerke 
de ce qui venait de se passer ; de lui dire que je ne 
croyais pas les insulaires disposés à tenir leur 
parole ; que loin d'éprouver de l'afiliction sur ce 
qui était arrivé/leurs derniers succès leur donnaient 
au contraire beaucoup de courage et de confiance ; 
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qu'ils ne cherchaient qu'à gagner du temps , afin de 
découvrir un moyen de nous mettre en leur pou-^ 
voir. M. Vancouver me rapporta un ordre de re- 
tourner à bord , après avoir fait comprendre aux 
naturels que nous détruirions la bourgade si on ne 
nous rendait pas le lendemain le corps de notre 
commandant. 

« Lorsque les naturels s'aperçurent que noosr 
retournions aux vaisseaux , ils nous provoquèreiit 
par les gestes les plus insultans et les plus dédai- 
gneux. Quelques-uns de nos gens dirent qu'ils 
avaient vu plusieurs des insulaires se promener en 
triomphe , avec les habits de nos malheureux caw 
marades ; qu'ils avaient distingué entre autres un 
chef qui brandissait l'épée du capitaine Cook, et 
une femme qui tenait le fourreau. Il est évident 
que notre modération leur donna mauvaise idée de 
notre valeur ; car ils ne pouvaient avoir qu'une 
notion bien confuse des principes d'humanité qui 
nous dirigeaient; • * 

w Quand'j'eus rendu compte au capitaine Clerké 
des dispositions et des projets que je supposais aux 
habitans de l'île, on prît les mesures de défense les 
plus efficaces , au cas qu'ils vinssent nous^attaquer 
pendant la nuit. On amarra aux chaînes des basse» 
vergues les embarcations de» deux vaisseaux ; ont 
augmenta le nombre des sentinelles sur la Résolu^ 
lion et la Découverte ^ et nous nous environnâmes 
de bateaux de garde, afin qu'on ne pût coûpernos 
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câbles. Nous aperçûmes durant la nuit un nombre 
prodigieux de lumières sur les montagnes, et quel- 
ques personnes des équipages imaginèrent que, 
pour se soustraire à nos liienaces , les naturels 
transportaient leurs richesses dans Fintèrieur du 
pays ; mais je pense plutôt qu'ils faisaient des sacri* 
fiées à loccasion de la guerre dans laquelle ils se 
croyaient engagés , et qu'ils brûlèrent alors les 
corps de nos infortunés camarades. Nous décou- 
vrîmes ensuite des feux de la même espèce , quand 
nous dépassâmes Morotoï » et plusieurs deshabitans 
de cette île qui se trouvaient h bord nous' dirent 
qu'on les avait allumés à cause de la guerre qu'ils 
venaient de déclarera une île voisine. Nous avions 
appris. des îles des Amis et de la Société , qu'avant 
de marcher à l'ennemi , les chefs s'efforcent tou- 
jours d'exciter et d'eiîQammer le courage du peuple 
par des fêtes et des réjouissances nocturnes , et il 
paraît qu'on observe ici un usage à peu près pareils 

cr La nuit ne fut troublée que par des cris et des 
lamentations qui venaient de la coie : Koah arriva 
le long de la Résolution le i5, de grand matin ; il 
apportait des étoffes et un petit cochon , qu'il de- 
manda la permission de m'offrir. J'ai déjà observé 
que les insulaires me croyaient fils du capitaine 
Cook ; et comme il les avait toujours laissés dans 
cette opinion , ils pensaient vraisemblablement que 
depuis sa mort j'étab le chef des vaisseaux. Je me 
rendis sur le pont; je lui parlai du corps de notre 

I 
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commandant.: n'ayant reçu de lui que des réponses 
ambiguës y je refusai ses présens, et je l'aurais réb-* 
voyé en lui exprimant ma colère et mon ressenti-^ 
ment, si le capitaine Clerke n'avait jugé plus con-^^ 
venable de garder , à tout événement, ^'apparence 
de Tamitié^ et de le trailer.avec les égards ordi- 
naires* 

tf Ce perfide insulaire vint le soir auprès de nous^ 
à diverses reprises; il apportait des bagatelles dont 
il voulait nous faire présenti ayant toujours remar* 
que quHl examinait avec attention chaque partie 
du vaisses^u , j'eus soin de lui montrer que nous 
étions en état de nous défendre. 

u II nous pressa vivement le capitaine Clerke et 
moi d'aller à terre; il fK^cusa les autres chefs de 
retenir les corps de nos camarades , et il assura 
qu'une entrevue avec Terriobou réglerait tout à 
notre salisfacûon ; mais sa conduite était trop sus- 
pecte pour que la prudence permit de l'écouter. En 
efieUnou4 fûmes instruits , par la suite , d'un fait qui 
dévoila la fausseté de ses prétextes. On nous dit 
qisi'immédiatement après l'action où le capitaine 
Cook fut :tué , le vieux roi s'était rétiré dans une 
caverne située au ^milieu de la partie escarpée de la 
montagne au-desuns de la b^ie ^ et à laquelle on ne 
peut arriver qu'avec des cordes ; qu'il y rest^ plu* 
sieurs jours , et qu'on lui envoya des vivres alta^ 
chés à des cordes» 

M Lorsque Koah deacendit à terre i à son retoui^ 
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des vaisseaux , nous nous aperçûmes que seA com- 
patriotes qui s'étaient rassemblés sur la plage dès 
le point du jour, en troupe nombreuse, Tentoa- 
rèrent avec empressement, comme pour savoir ce 
qu'il avait appris, et ce qu'il convenait de faire. 
Us comptaient probablement sur l'exécution de nos 
menaces , et ils paraissaient bien déterminés à se 
défendre. Toute la matinée nous entendîmes le son 
des conques en différentes parties de la côte ; nous 
vîmes de nombreux délacbemeris qui traversaient 
les montagnes; en un mot les apparences étaient 
si alarmantes, que nous mîmes à la mer une ancre 
de toue, afin de pouvoir conduire les vaisseaux vis- 
i-visde la bourgadesi l'on nous attaquait : nous pla- 
çâmes en outre les bateaux devant la pointe sep-' 
tentrionale de la baie , pour qu'on ne nous surprit 
pas de ce côté, 

rc Lies naturels ayant manqué à la promesse qu'ils 
avaient faite de nous rendre les corps de nos càma* 
rades , et toute leur conduite annonçant des dispo- 
sitions hostiles , nous délibérâmes de nouveau sur' 
les mesures quenous devions prendre. Il fut décidé 
que nous nous occuperions avant tout du mât dei 
la Résolution et dés préparatifs de notre départ; 
que nous continuerions cependant nos négocia- 
tions au sujet du corps du capitaine Cook , et de 
ceux des soldats de marine. 

u On employa la plus grande partie de la journée 
à placer sur le pont le mât de la Résolution de ma- 
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nière que les charpentiers pussent le façonner^ c.t 
à faire les changemens nécessaires dans les com^ 
missions des officiers. JM. Clerke, à qui passait le 
commandement en chef^ vintii bord de laRésqlur 
tion i il nomma le lieutenant Gore capitaine de la 
Découverte y et il donna la lieutenance vacante à 
M. Hervey , l'un de nos midshipmen qui avait suivi 
notre capitaine dans ses deux premiers voyages. 
Les insulaires ne formèrent aucune tentative contre 
nous. Â rentrée de la nuit ^ on amarra de nouveai^ 
la chaloupe aux chaînes des basses vergues^ qjx 
plaça des canots de garde autour des deux vaisr 
seaux. 

u Sur les huit heures du soir on entendit une 
pirogue qui ramait vers la Résolution , du momen^ 
où on l'aperçut , les deux sentinelles qui étaient sur 
le pont lui tirèrent des coups de fusil. Les deux 
hommes que portait cette embarcation se mi- 
rent tout de suite à crier : Tinni ( c'est ainsi qu'on 
prononçait mon nom); ils dirent qu'ils étaient nos 
amis^ et qu'ils voulaient me donner quelque chose 
qui avait appartenu au capitaine Cook. Lorsqu'ils 
arrivèrent à bord^ ils se jetèrent à nos pieds ^ et 
parurent très-eflfrayés. Heureusement ni l'un ni 
l'autre ne se trouvaient blessés , qugique les balles 
de nos sentinelles eussent percé leur pirogue. Nous 
reconnûmes l'un des prêtres dont j'ai parlé .plus 
haut 9 qui accompagnait toujours le capitaine Cool^ 
en observant le cérémonial que j'ai déjà décrit^ et 
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qui malgré le rang distingué qu'il occupait dans 
lile, voulait absolument remplir auprès de lui les 
fonctions de nos derniers domestiques. Après avoir 
versé un torrent de larmes sur la mort d*Orono , il 
nous avertit qu'il apportait une partie *du corps. 
Il nous présenta ensuite un petit paquet couvert 
d'étofie qu'il tenait sous son bras : il m'est impos- 
sible de décrire Thorreur dont nous fumes saisis à 
la vue d'un morceau de chair humaine d'environ 
neuf ou dix livres. Il nous apprit que c'était tout 
ce qui en restait y que les autres parties avaient été 
dépecées et brûlées; mais que Terriobou et les éris 
avaient en leur possession la tête et les os ^ excepté 
ceux de la poitrine , de l'estomac et du ventre ; 
que Kaou^ chef des prêtres, avait reçu pour rem- 
ployer à des cérémonies religieuses , la portion qui 
était devant nous ^ et qu'il nous l'envoyait afin de 
nous prouver son innocence et son attachement. 

Il s'offrait une occasion de nous informer si les 
habitans de ces iles sont cannibales : nous ne la né- 

m 

gligeâmes pas. Nous essayâmes d'abord , par des 
questions indirectes faites à chacun d eux en parti- 
culier , de savoir comment on avait disposé du reste 
des corps. Ils répondirent constamment l'un et 
l'autre qu'on avait brûlé toute la chair après l'avoir 
dépecée : nous leur demandâmes enfin s'ils n'en 
avaient pas mangé une partie. A cette idée ils 
montrèrent sur-le-champ Thorreur qu'aurait pu 
manifester an Européen , et ils nous demandèrent 
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très-naturellement si nous étions dans l'usage de. 
manger de la chair humaine. Ils nous adressèrent 
ensuite cette question avec beaucoup d'inquiétude, 
et d'un ton qui annonçait la frayeur : Quand 
rOrono reviendra-t-il , et que nous fera-t-il à son 
retour? Plusieurs insulaires nous firent depuis la 
même question. C'était un suite des hommages 
qu'ils lui avaient rendus ; et il paraît évident qu'ils 
regardaient notre commandant comme un être 
d'une nature supérieure. 

« TIous pressâmes nos deux amis de demeurer à 
bord jusqu'au matin ; mais nos sollicitations furent 
inutiles : ils nous dirent que si leur voyage était 
connu du roi ou des chefs , il pourrait avoir les 
suites les plus fâcheuses pour toute leur commu- 
nauté ; que voulant se soustraire à ce malheur , ils 
avaient été contraints de nous venir trouver la nuit, 
et qu'ils seraient obligés de retourner à terre avec 
la même précaution, c'est-à dire eh cachette. Ils 
nous apprirent d'ailleurs que les fehefs désiraient 
vivement de venger la mort de leurs compatriotes; 
ils nous recommandèrent de nous défier de Koah 
en particulier, qui, ajoutèrent-ils, était notre en- 
nemi mortel et implacable, et qui cherchait avec 
ardeur les occasions de nous combattre; que le son 
des conques que nous avions entendu le matin était 
un signal de défi. ^ 

« Nous sûmes de ces deux prêtres que dix-sept 
insulaires avaient été tués dans le premier combat 
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donné au village de Kaouroua , que cinq chefs 
y perdirent la vie, et que Kanina et son frère , nos 
amis, particuliers y furent malheureusement de ce 
nombre. Ils dirent encore que huit autres ^ parmi 
lesquels on comptait trois hommes du premier 
rang^ avaient été tués à l'observatoire. 

« Nos deux amis nous quittèrent sur les onze 
heures ; ils nous prièrent de les faire accompagner 
par un de nos bateaux dé garde jusqu'à cç qu'ils 
eussent dépassé notre conserve; ils craignaient 
qu'on ne leur tirât de nouveau des coups de fusil 
qui pourraient donner l'alarme à leurs compa- 
triotes , et les exposer au danger d'être découverts. 
Nous fîmes ce qu'ils désiraient, et nous eûmes le 
plaisir de les voir arriver sur la côte sains et saufs ^ 
et sans être aperçus. 

« Nous entendîmes jusqu'au lever de l'aurore les 
cris, les hurlemens et les lamentations que nous 
avions entendus la nuit précédente. Le i6, dès le 
grand matin , nous reçûmes une seconde visite de 
Koah. Je dois avouer que je fus un peu piqué de 
voir que, malgré les marques les plus manifestes 
de sa perfidie, et malgré l'assurance positive des 
prêtres, on lui permettait déjouer la même farce, 
et de nous regarder du moins comme les dupes de 
son hypocrisie et de sa dissimulation. Notre con- 
|luite , il faut en convenir , était devenue un peu 
maladroite , et elle ne promettait guère de succès. 
Aucune des vues qui nous avaient déterminés à ces 
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mesures pacifiques ne se trouvait encore remplie ri; 
on n'avait pas répondu d'une manière satisfaisante 
à ce que nous avions demandé ; notre réconcilia^ 
lion avec les insulaires n'avait pas fait un pas; ils slan 
maintenaient toujours eh force sur le rivage ^comme' 
s'ils avaient voulu nous empêcher de débarquer; et) 
cependant nous étions contraints de descendre! 
dans l'île; car il n'était ]plus possible de dif£frerdé^ 
remplir nos futailles» '..;/.♦ 

. « Je dois observer toutefois eA faveur du capi-^ 
laine Clerke que , vu la multitude innduïbrable* . 
des naturels^ et l'intrépidité, avec laquelle ils sem^ 
blaient nous altendrç , une attaque n'aurait pu se: 
faire san^ quelque danger ^ et que k |>ei:|e.;d^lii) 
nombre dlio^mes y' même peu considérable , noua, 
eût fort gênés durant. Le reste du voyage» Si le délai^ 
que nous mîmes à l'exécution de nos menaces à0Vii) 
blit dans l'esprit des insulaires l'opinion /qu'ils 
avaient de notre valeur/ elle contribua du mi^inSi^ 
disperser leurs guerriers; car. voyant que npp/s^â^^fv 
meurions dan& Tinaction , des troupes considérer) 
blés de ces guerriers regagnèrent les mont9gtie»leT 
même jour vers 'mid^, après avoir sonûé d^ leuré^ 
conques et.nou^ avoir adressé bef^ucqu p. d'a^lresr 
défis y et on ne les revit plus. . J;a ; hardiesse et i'ifiâO«| 
lence de ceux qui restaientsurlacôte ne diniinuiPreiit ^ 
point: LV.n d'eu3c eut l'auflace de Venir à Tavantt 
de la RésoljUion^ à la pQlrtée -du mousquet; .çt 
XXIV. 6 



qnnhA \] nous em jefë plusieurs (nefres, il agita 
90» m tété h chapeau du capitaine Gook , tatfidîs 
que' ses compatriotes, poètes sur la gi^ète, triom- 
phaiisnt et encourageaient ses bravades Ces insultes 
irritèrent notre éq^uipârge ; les matelots arrivèrent 
cfti çorrpa sur te gaifUard d'arrière* , et iFâ faous pnè- 
nsiil de ne pas les obliger à souffrir pl»s long-tetnps 
des tyoir^es- si érnc^s ] iià s- adressèrénl à moi pour 
obtenir du capitaine Cler'ke la permislsion de pro- 
fkisf de la première occasion fal^orable de venger 
la mot% de lèur'eoit/âiiandant. Averti par moi de ce 
qui #e passait , led^faiiïé Clerke ordonna de tirer 
quelques coups êé éàhan mi milieu des insulaires 
élâ{)Ks iOfT le^vsge y ei il promit k nos gens qne, 
jÂ nos travailleurs étâicjnt insultés le lendemain à 
llaiguaide, on ne leur imposerait plus la même mo» 
dérdtioti qu'aupatiaVàYilt. 

' w Ç*eét uue ctose digne dé remarque , qu'avant 
q^ Uotre artillerie ftt pointée, les insulaires de- 
vtââi^ttt nos intémioi^s d*après le ifiiourement 
qis'iW'à^reiiiretit àa vaisseau, et se retirèrent der** 
rîln^leuH maisonë et leurs murailles. Nous f&mes 
doue* obligée ) eu qtielqtie sorte, délirer à boulet 
]$)eff^> ^et tièpèndàut fk>s cocrps produisirent tout 
Tffifet ^de notés pouvions désirer; car nous Ue tar^ 
^tti^È^pà^ h Voir ïloàh qui rifmait vers nous avec 
pPréeipitatioti i il dons dit que quèlîqneis-uns de ses 
€k>mpéXt\(sUfà avaient éDé, tués, et entre atttres 
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Méha^M^a ^ Fun des prlncipaut cbefe dû pays , eC 
proche parent du roi. (i) 

cr Peu de temps après rarriyée de Koali| deu^ 
jeunes garçons partirent du nioraï et nagèrent duk 
côté des vaisseaui ; ils avaî^t une pique à la main, 
et lorsqu'ils furent assez près de nous, ils éntoii'^; 
nèrent sur un air très-grave une chanson dans Istr 
quelle nous remarquâmes souvent le mot orona; 
ils nous indiquèréntie village où le capitaine Coq)i 
airaît ététité) et nous jugeâmes qu'ils faisaient alliv 
sîon à l'accideAt déplorable qui nous était arri?^^^ 
Lorsqu'ils- eurent chanté d'un ton plaintif dix o^ 
douze minutes^ pendant lesqudles ils demeurèrent 
totijours dans l'èau, ils allèrent à bord de /^ Dé-^ 
CQuverto} ils liYrèrent leurs pi(|ues , et ils retouraèi- 
rent hîent6l ji là côte« Noué n'avons jamais pu sa«- 
voir qui les avait envoyés , ni quel fut l'objet de 
coC^ cérémonie. 

«c Nous priâtes à l'<i;tttrée de la nuit Içs précau-* 
lions ordiaiiirea ,'pour la sûreté des vaisseaux } et 
dès qu'il n'y eut pins de jour , nos detix amis qui 
nous avaient fait une visite la veille au soir, revin*' 
rent lit nous aasurèrént que l'effet deà canoqs tirés 
dans ie cours de l'après-dta^ avait . extrèraemei4- 



(i) On emploie communément, dans la langue de ces tles» 
le mot matte pour désigner un homme tué ou blessé ; oH' 
lions dît ensuite que ce chef avait reçu au visage un lég«r 
•ovp d*au éclatai pi«^t f^lové pa> ji#a boulet». 
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éfKHiyatIté lei chefs de l'tle; mais qu'ils n avaient 
point renoncé à leurs projets. d'hostilité^ et que si 
notis les en> croyions, nous nous tiendrions sur 
ildi gardes. • 

>^ Le lendQmaiii au Kiatin , lès embarcations des 
dèài Vaisseaux fnrcntenyoyées à terre pour y rem-. ^ 
pliir les futailles, et Z^i i>ecott»^erfe fut remorquée 
près du rivage , afin de protéger lefS: travailleurs. 
Nous- tecohinûmés bieiitôt que l'avis des prêtres. 
j^Mtiil -pas 'sans^ fondement , et ^que .les : naturels 
aVàiëht pefilôlu de profiter de toutes les occasions de. 
ikMé' faire du. mal , quand ili le pourraient sans 
beâ?ûCoùp dô danger; . - 

^ ''«f La plujpart^de^ ^villages d^s Mes de ce groupe 
sont sU'tiés près de la: mer; et le terrain adjacent. 
est dbUverc par des mùlnailles de pierre d'environ, 
trois piieds 4é hauteur. .Nous crûmes d'abord qiie 
ces murs séparaient les diverses propriétés; mais^ 
nous vîmes alors qu'ils servent à défendre le pays 
contré une 'itivasiôri, et que, selon toute appa-. 
rence , «i'avait été le principal but des insulaires qui 
les instruisirent. Ces murs sont composés de 
pleffés mobiles; leshabit^ns les changent de place 
avec beauoocTp dWre^sse^ et ils les établissent dans • 
les endroits où ils craignent d'être attaqués. Les 
flancs dC; la montagne suspendue sur la baie con- 
tiennent, auspi de petits trous, ou des cavernes d'une 
profondeur .jQopsitiérable, dont l'enfxce est défen- 
due par tttt' rempart pareil. Les. na^rels, cachés. 
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derrière oes parapets, ■ harassèrent, sans.q^e.: à 
coups de pierres ceux de lios geas qui rempli^i^^t 
les futailles y elles coup^ de fusil du petit d^^cber 
ment que nous avions sur la cote ne purentles fofj 
cer à la retraite. mt . ' ' 

« Nos.ti^availleurs, ainsi exposés^ furent si Qcour 
pés de leur défense personnelle , qu'ils ne remplir 
rent qu'une barrique dans le cours de l'aprèsh4înée. 
Comme il étaitim possible de faire la quantité 4'ieau 
qui nous était nécessaire, sans éloigner les as^^s^lr 
lans ^ la Découi^erte^xit ordre deles déloger ittCQ^ips 
de canon; quelques déqbarge$ âiiflir€ii^t> et.^fOf 
gens débarquèrent tranquillement. Xès. .naturels 
néanmoins ne tardèrent pas à: reparaître ,- 0t ^; re- 
commencer leurs attaques : nous nous vimes<fpr:cé^ 
alors dé brûler quelques maisons éparses près .chi 
puits y derrière lesquelles ils se réfugiaient. Je; le 
dis avec regret , les matelots chargés de cçs ordures 
«e livrèrent à une cruauté età une dévastation qu'on 
pouvait. éviter> Il faut sans douté, pardonner .quel<<* 
que chose au ressentiment, que leur inspirpieût les 
insultes qaûltipliées et les outrages des naturels du 
pays r le désir bien naturel qu'ils mpntrèrent.de 
venger Ib mort de notre commandant, mérite de 
l'indulgence ; mais, leur conduite me persuada for- 
4ement qu'en pareille occasion on doit employer 
Jés précautions les.plus grandes lorsqu'on açoor^^i 
même pour un nioment, un- usage illimité de jkjuurs 
armes aux tnatelou et aux ;sq^at$. La^'igueUr d0 la 
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di^pAine et Iluabiiude <ie l'obëîss^nce , qui sont 
pcMif evL% un frein continuel ^ four font penser -assez 
naturellement que la mesure de leur forc^ est celle 
de leurs droits. La désodl>ëissanee formelle ^tant> 
presque le seul délî^our lequel ils s'attendent à 
une punition , ils s'àcicoutumem à cegarder les châ- 
timais nemmie la seule règle du juste et de Tinjuste; 
.ils sont p<!Nrtës à conclure qu'ils peuvent faire avec 
justice et aveà honneur tout ce qu'ils peuvent faire 
avec impunité. Ainsi , les sentimens d'humanité qui 
«e trouvent au fond du cœur de tous les hommes ^ et 
cette générosité à réjgard d'un ennemi qui ne fait 
point de résistance y laquelle est, en d'autres occa*- 
sions, le caractère distiqctif des braves gens, de- 
viennent une faible barrière contre l'exercice de la 
violence , lorsqu'ils sont opposés au désir qu'ont 
l^s équipages de montrer leur indépendance et leur 
J)onvoir. 

(c J'ai déjà dit qu'on avait ordonné dé brûler 
Benlement un petit nombre de cabanes éparses qui 
offraient un rempart aux naturels. Nous fûmes 
donc très-surpris de voir le village entier en feu : 
iavant qu'un canot envoyé pour arrêter les progrés 
de l'incendie pût arriver à la côte , la Hamme dé- 
vorait les maisons de nos fidèles amis les prêtres, 
l'étais malade ce jour-là , et je ne puis assez dé^ 
plorer ce contre-temps qui me contraignit de de- 
mem-er à bord. Les prêtres avaient été sous ma 
]^tectioa , et les officiers qui se trouvaient de ser« 
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vice f ayaat par majbeur ^é raremeat aux eimroiu 
du moraî^ <ie •eonnaisaattent pas beaucoup la fKMÛ- 
iton d^ cabiuies de ce district. Si j'avais été k f erpe^ 
0\l est probaUe ^ue je «eraia parvenu à garantir dt 
ce iB^lheur ja qompiunauté des prêtres. 

tf IVos getis tiréreot sur plijisieurs des BBixkfdê 
<|ui essaja^ie^ de se sauver <lu milieu des flanitEutes^ 
et ils rappontèrent à bord les iêtes de deux dWtifit 
eui^ qu'ils avaient eoupéqs. La mort deJ'undef 
îosulair€(s nous a^igea tous; cet infortuné venait 
chercher de Teau au puits, et l'un des soldats df 
i;narine lui (ira un coup de fusii : sa calehaasa 
ayant été frappée par la halle , il la jefta à iei^reet 
prit la fuite ;i>nie poursuivit dans une des cavernes 
que j'ai déorites auparavant , et il s'y défek&dil avee 
le coura^ ei la férocilie d'un lion : mais ij expira 
enfin i^uveri de j>lessui^s^ après avoir tenu mt 
temps Gonsidéi'ahiç en haleine deux hommes de 
notne détadbeaieot. Cet accident nous iiistruisii p 
pour la première fois, dô l'usage des cavernes da 
pays. • 

a Nos i^ns firent un vieillard prisormier en oMm 
occasion } ilsle garrottèrent , et l'envoyèrent à hoicd 
du eanot qui nau^ apporta peut-être les deux iêim 
dont je parlais tcna à l'heure. X«'efiix>i n'a jamj^is été 
peint aussi fortement sur le v^isage de jptersonnft^.tt 
îJ est diâlciJk de concevoir l'exira^vagâme |oie ipni 
succéda à sa profonde douleur ^uand nous Iteânéi 
iéivé^ et ^ue nous ^ dindes dit c|u'ii poinmi re»* 
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jliMiTiKr dans l'ile^ Il nous prouva qu'il avait delà 
neoomiaiseance, car il nous apporta par la suite 
/les y provisions pour lesquelles il ne voulut rien 
recevoir, et nous rendit 'd'autres services. 

« Peu de temps apros l'incendie du village , nous 
aperçûmes un. homme qui descendait la colline, 
(et qnt était sufvi de quinze ou vingt jeunes garçons, 
dsmS' les : mains desquels nous distinguâmes des 
pièces d'étoffe blanche, des rameaux verts, des 
bananes , etc. Je ne sais comment il arriva que cette 
paisiblô ambassade reçut le feu d'un de nos déta- 
chemens dès qu'elle fut à la portée du fusîl. Cette 
attaque ne changea rien à leur marche ; ils conti* 
nuérent leur procession , et l'officier qui était de 
service arriva assez tôt pour empêcher une seconde 
décharge. Lorsqu'ils furent plus près de nous , nous 
reconnûmes notre ami Kaïrikia ; il avait pris la fuite 
lorsque nos gens mirent le feu au village : il était 
revenu sur la côte , et il aViiit demandé qu'on l'en- 
voyât à bord de la Résolution. 

{< En arrivant il était sérieux et pensif; nous 
essayâmes de lui faire comprendre que nous avions 
ëté obligés de brûler le village; que sa maison et 
celles» des prêtres, ses confrères, avaient été con- 
sumées malgré nous : il nous reprocha légèrement 
d^scvoir manqué d'amitié , et dit quelques mots sur 
notre ipgraûtude. Nous ne sûmes qu'alors toute 
l'étendhe du mal que nous leur avions fait. Il nous 
nssuwmiej <toiqptant sur mes promesses, et sur les 
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assurances postérieures de ceux qui nous availsnt 
apporté les restes du capîtaincf Gook, "ils n'avaient? 
pas transporté leurs richesses dans lihlérieur Œuj 

• • • - r . 

pays , ainsi que les autres- insulaires ; qu'ils avaient 
mis dans une maison voisine du moraï ce qu'ils 
possédaient de précieux et ce que noua leur avions» 
donné, et que tout avait été la proie des fliinimesc; 

« En montant à bord , il apépçm les têtes;de seh^ 
compatriotes exposées sur le pont : elles lui cau- 
sèrent une émotion Irès-douloureiise, et il nous 
pria avec instance de. les jeter à la mer. Le capi^i» 
taine Clerke le satisfit au même moment. 

« Le détachement chargé de remplir les futaille» 
revint le soir aux vaisseaux ; il n*avait pas été in- 
terrompu dans son travail. La nuit fut très-désa- 
gréable pour nous; les cris et les lamentations qu'on 
entendait sur la côte redoublèrent : l'espoir de 
ii*être plus contraints d'employer la violence et la 
rigueur fut notre seule consolation. 

« Ce qui est singulier au milieu de tous ces trou- 
Lies , les femmes de l'île qui se trouvaient à bord 
ne demandèrent jamais à s'en aller, et elles ne té- 
moignèrent pas la plus légère inquiétude pour 
elles-mêmes ou pour leurs amis. Nous les jugeâmes 
très-insensibles à ce qui se passait, et quelques- 
unes d'entre elles, placées sur le pont lorsque l'in- 
cendie consumait la bourgade, parurent admirer 
ce spectacle, et elles s'écrièrent souvent mai- Wi, 
c'est-à-dire, très-beau. 
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ce Koah>vint aux vabseaux le lendeoiiaia matia 
9çIo4i ^on uisage ; coaimç riea n^ cous obligeait 
fins à avoir de: la modération à son égard , on mje 
permit de le traiter comme je voudrais. Lorsqu'il 
fut le long de la Résolution , qu il eut entonné sa 
eb^nsou et qu'il m'eut offert un cocbom et des ba* 
lianes, je lui ordonnai de se retirer, et je l'avertis 
de ne plus se montrer sans les restes du capitaine 
Gook , ajoutant qu'il pourrait bien payer de sa léte 
les mensonges et les fourberies dont il s'était rendu 
coupable envers npu^* Il ne parut pas trop chagrin 
de cet accueil : il retourna sur-le-champ à terre, 
et il se joignit à une troupe de ses compatriotes 
qui jetèrent des pierres à un détachement chargé 
de remplir les futailles. Nous trouvâmes , à l'en- 
trée de la caverne , le corps du JQune homme ^ qui 
avait été tué [a veille, et quelques personnes de noire 
équipage allèrent le couvrir d'une natte. Des gens 
du pays ne tardèrent pas à Femporler s/av leur^ 
épaules , et iLs chantèrent une chanson plaintive 
durant leur marche» 

« Les insulaire^ , convaincus enfin que fii nou^ 
avions jusqu'ici souffert leurs insultes , ce n'était 
pas par faiblesse , cessèrent de nous inquiéter. Un 
chef y nommé Eappo , qui nous avait fait peu de 
visites, mais que nous connaissions pour un per- 
sonnage de la première importance, vint le soir 
nous demander la paii de la part de Terriobou , et 
nous apporta des présens : nous les recum.es , e( 
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ttous im rëpondtmes ^ comme nous avions déjà: fait 
tant de fois» <|u'il n obtiendrait la paix qu*aprét 
nous avoir rendu les restes du capitaine Cook. ^ 
nous dit qoe la obair de nos soldais de marine et 
les os de la ppitrioe et de leslomac avaient été4>rÙ4 
les; mais que ceux des bras, des mains, desjambes e| 
des cuisses avaient été partagés entre les chefs infé«f 
rieurs ; qu'on avait disposé autrement du corps dn 
capitaine Cook ; qu'on avait donné la tête à «il 
grand chef appelé Kafaou-opeou , la chair à IVf êh»» 
nriêha , et les cuisses , les jambes et les bras à Ter» 
riobou. Dès qu'il fit obscur, plusieurs naturels ar« 
rivèrent avec des racines et d'autres végétaux , cl 
K,aïrîkia nous fît anssi deux présens semblables. 

H Des messages qui eurent lieu entre le capitaine 
Clerke et Terriobou , employèrent la plus grande 
partie du 19. Eappo nous pressait vivement d'en-» 
▼oyer à terre un de nos officiers , et il offrit de de*- 
meureren otage sur nos vaisseaux. Nous ne crûmes 
pas devoir acquiescer à sa demande, et il nous 
quitta avec la promesse d© nous rapporter les osse- 
mens le leademain. Le détachement qui remplîsr 
sait les barriques dans l'île ne rencontra point 
d'obstacles de la part des naturels. Malgré notre 
réserve, ceux-ci revinrent aux vaisseaux sans mon- 
trer le moins du monde de la défiance ou de la 
crainte. 

« Nous eûmes la satisfaction de voir le ao, dès 
ie grand matin ^ le mât de misaine de la Résolution 
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réubli : cette opération fut difficile etunpeu dan- 
gereuse; nos cordages étaient si pourris , queTap* 
pareil rompit plusieurs fi>is. 

cf Entre dix et onze heures, une grande foule 
d'insulaires descendit la montagne qui domine la 
plage; ils formaient une espèce de procession; ils 
portaient une ou deux cannes à sucre sur leurs 
épaules , et ils avaient dans leurs mains du fruit à 
pain f du taro et des bananes ; ils étaient précédés 
de deux tambours qui , arrivés au bord de la mer^ 
s'assirent au pied du pavillon blanc et se mirent à 
frapper sur leurs instrumens. Leurs compatriotes , 
qui les suivaient à la file , s'avancèrent l'un après 
Tautre ; et après avoir déposé les présens qu'ils ap- 
portaient, ils se retirèrent dans le même ordre. 
Nous ne tardâmes pas à apercevoir Eappo revêtu 
d'un long manteau de plumes : il tenait quelque 
chose avec beaucoup de soin ; et s'étant placé sur 
un rocher , il' nous fit signe de lui envoyer un 
canot. 

(( Le capitaine Clerke pensa qu'Eappo nous ap- 
portait les restes du commandant , et sa conjecture 
se trouva bien fondée : il prit la pinasse, il alla lui- 
même les recevoir, et il m'ordonna de le suivre 
avec la chaloupe. Lorsique nous fûmes au rivage , 
Eappo entra dans la pinasse , et il remit les restes 
du capitaine Cook enveloppés dans une quantité 
considérable d'une très-belle étoffe neuve et cou- 
verts d'un manteau semé de plumes noires et blan*. 
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ches. Il s^embWqua avec nous , m»is nous ne pûmes., 
le déterminer à monter à bord de la Résolution: Ut 
est vraisemblable qu'il ne voulût pas , pardécence^' * 
assister à l'ouverture du paquet. Nous y trouvâmesj 
les mains du capitaine bien entières :. nous les recon*. 
nûmes aisément à une large dcatricè qui séparait 
le poucç de l'iûdex^ npnsy trottvâmes de plus l'os^ 
du métacarpe et la tête dépouUléé:de la chsàr ( là> 
chevelure avait été coupée^ et elle était séparée dàl 
crâne et jointe* aux oreilles-) ;. les os!de la face mau-*. 
quaîent; nous y ^trouvâmes aussi cëux:ddes dauxi 
bras, auxquels pendait la peaii dés avaîiti-bras ; lesf 
os des jambes et descuisses.réunieSy inàis sàase 
pieds. Les ligamens^ des jointures étaient en bon> 
état.: lé tout >em|jlttit' avoir été a(u>fçu,, ^i j'en ex-, 
cepte ieâ mains qui conservaient leur chair, mais^ 
qui étaient découpées en plusieurs endroits et rem-? 
pUes de sel V selon toute apparence ;y; afin Qu'elles* 
se gardassent plus long- temps. La partie' du der^. 
riére de la chevelure "offrait 'iineesi^filade, «mais 
oh ne voyait pointde fracture au^âne^' Eappo noiia: 
dit que qqelqaesi^iins des^ chefs s'étaient emparés dêl 
la mâchoire inférieurei et despiedstyiet que Terrion 
bon mettait en u€;a^ tous ses moyens.pQur.leSfra voir.i 
H Eappo et le fiia^du roi vinrent a ibord Je !2ii aiL 
matiti : ils apportaient le i reste tdds «ossemens du» 
capitaine Cook ; les deux'>canoRâ:de son fusil, ses 
souliers, et quelques autre» cho^^s.Eappo s efforç»> 
de nous prouver que TerFiobo«|>' Mélkia^mêba,i(^t. 
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kii^méme, désiraient trèft-âîneèremeiM; lupaix } quHIs 
IK>Q9 avaient donné la preuve la plu» dëcisÎTe de 
* leurs intentions pacifique» , et q|ue d'autres i^efs, 
dont plusieurs étaient encore nos ennenoiis ^ les 
avaient empêchés de nous les donner plus tôt. Il 
montra le plus grand cbagrin de la mort des six 
dxeù que nous avions tués, et dont quelques*uns 
étaiem nos meilleiirs amb, à oe qu'il nous assura» 
B nous protesta que la diaknipe de la Découverte 
avait été emmenée par les gens de Paria , vraisem- 
Uablement afin de se venger du coup qu il avait 
içduy et qu'elle avait éternise en. pièees le lende- 
main. U ajouta que les bras des soldats de marine^, 
dont nous vouKons aussi exiger la restitution ^ 
avaient été empiortés par le. bas peuple, et qu'il- 
élait impossible de les retrouver;, qu'on n'avait.- 
eonseirvé que les ossemeris do capitaine Cook^ parce 
qu'ils devaient tomber en partage à Terriobou ^t 



aux éris. 



«^: (( IL ne noQJs restait plu^ qu'à procéder aut furie* 
«aittes de notre il] oslre et malheureux commandant» 
Hùm renvoyAmes .Eappo> en loi, enjoignant d^/ 
mettre le tabou, sor toute la baie^ Les ossemens du 
commandant ayant été déposés l'après-midi dans 
une bière I on les jeta à la mer avec l'appareil ac- 
contomé. Les lecteurs imagineront , s'ils le peu- 
vent , quelle fui notre douleur durant cette triste 
oérémonie : ceux qui y assistèrent savent qu'il m'est 
iinpoMble ds l'exprimer. 
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« Woùs n'aperçûmes pas une pîrogae dànsi la baie 
durant la ifiratinée du 22(; le t^boti qit'Êappo f 
avait mis la veille ^ à noire instigation , n'avait pas 
encore été révoqué. Nous TscssarÂmes qtte nous 
étions complètement saflrahs ^ et que le sonveili^ 
de ce qui s'étsfrt passé avait été enseveli dans léf 
ceréueil d'Oronô. Nous le priâme)5 eriâuite d'Ôter lé 
tabôtf, et de publier que les insulaires poûvai^;* 
selon létlr usage, nous apporter des provisions. 
Les vaisseaux furent bientôt environnés d'embâr- 
éaiiôùs du pa^s ; Ist plupart des chefs ^e reiîdirènt 
sur notre bord; 9s témoignèrent un vif chagrin sttif 
la mésintelligence survenue entre nous ,'et une' 
grande joie de ce que nous étions réconciliés. Plu- 
sieurs de ttos amis qui ne vinrent pas nous voir 
nous envoyèrent de gros cochons et des provisions; 
Le perfide Kôàh eut èilcore la hardiesse de devenir/ 
inaisnôus tié. voulûmes pas le recevoir. 

« Comme àôùs étions prêts à remettre en mer/ 
le capitaine Cléiké, convaincu qtîe; si la liouvellei^ 
àe nos Violeticèfs a Oouaïhy arrivait avant ûbs vais- 
^têktït aùt Iles sitttéés soûs le Véiity il en résulterait 
des éfiâts Slcbeui pour nOps , dbnhâ ordre dé dé-' 
marrer. Nous reiiVbv£iîies tous leé itisulail^és vers' 
les hfcrit heures idu Soir j Eappo et le fidèle Kaïri- 
kia nous &i'eùtdé'teildrek a'dièut. l^OÛs'appàreîP 
lames innnédiatemeiit d6'rès, et nous sortîmes dé 
la baie. Les naturels boihdaieUt.ët) foule Ie'riVâge% 
et' à ttiesure que lïotis psilsSùiêàSdl^àVàût etiï, ils irë- 
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curent n^os. derniers adieux avec toutes les marquer 
possibles d'affection et de bienveillance. 

' (c te capitaine. Clerke., qui prit le commande-. 
m.eht .dçs vaisseaux après la mort du capitaine 
C^ok A acheya la reconnaÉ|^nce dès îles Sandvrich, 
^vantçlc gagner )es. parages dt^ nord> et d'essayer, 
yne seepnde.^Qi$Jle|>âssage en Eurx>pe par le nord 
de^rAsiç et, p^r.çflui du ^'Âmëriqu^. J^ mouilla le^ 
i*"^. mars à Fîle d'Àtouaï^ où notre infortuné conx- 
mandant ayajll déjà.i;elaché- [ * . 

. (f Nous fûmes à p^ine 4la);>lîs daçs notre ancien 
mouillage, que d^vix pirogues arrivèrent le }oï\^ 
du bord de nos vais^eaij^x ; mais nous observâmea 

que les naturels n^ nou> recevaient, pas avec au-^ 

-^i< ' '. . il'- * -, ■*^ 

tant .de cordialité et de satisfaction que lors det 
notre pre.miç.nê.relache. Dès qu'ils furent à bordjr 
Tun d'ei^x :'npus dit que nous ayi.Qps donné à leurs 
femmes une. jp.aJadic.^pnt plusieurs. personnes des 
deux, sexes étaient mortes :. il était lui-même atta- 
que de celte .çci^iladie. Comme il. p^y- avait pas dana 
kpap Jl^pJ^3jlégei:e.iappprep.ce)dece veniii quand 
ijjjpqs. y vini^es pp.ur . I^ premièç-e fois, je. crains 
beaucoup; qu'g^ jQie puiss^ nous .reprocher de leur 
avoir causé un si affreux, malb@ur« 

«Comme JCjotre principajL phjet en relâchant à 
cette îl.e.était de f^ire de J'eau ^.on-m'enyçyaà terre 
^e bonn(e beur^ dans Taprès-midi , avec la pinasse 
et le cappjt . remplis dje berrique^s. Outre le canon-^ 
nier de j^,RfS(fluldpn p ck^rg^^ des vivres^ 
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j^emmenai un détachement de cinq soldats de ma- 
rine. Arrivés sur le rivage , une foule nombreuse 
nous reçut d'abord d'une manière très-amicale; 
mais elle devint extrêmement incommode dés que • 
nous eûmes débarqué les futailles. L'expérience 
m'ayant fait voir combien il est difficile de répri* 
mer léi habitans de ces mers, sans recourir à l'au- 
torité des chefs du pays, je fus très-fâché d'ap- 
prendre que tous les chefs étaient dans une autre 
partie de l'île. Nous ne tardâmes pas en effet à 
avoir besoin de leur secours , car il me fut très* 
difficile de former , selon notre usage , un cercle 
pour Ja commodité et la sûreté de ceux qui faisaient 
les échanges. J'en vins à bout cependant , et je 
plaçai des sentinelles pour écarter la populace; 
mais j'aperçus bientôt un insulaire qui , saisissant la 
baïonnette du fusil d'un de nos soldats, s'efforçait 
de s'en emparer. Il lâcha prise, et il se retira du 
moment où j'approchai; il revint un instant après, 
tenant d'une* main une piqué et de l'autre un pa- 
liouâ , et ses compatriotes eurent bien delà peine à 
l'empêcher de se battre contre le soldat : une légère 
égratignure qu'il reçut de celui-ci, qui voulait l'écar- 
ter de notre cercle, avait occasionné cette dispute. 

Je remarquai que notre situation exigeait beau- 
coup de circonspection et de ménagement ; et , en 
conséquence , je défendis de la manière la plus ex- 
presse de tirer ou de faire aucun acte de violence 
sans ordre positif. Je venais de prendre ces mesures 

xxiy. 7 
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lorsque les matelots qui remplissaient lés futailles 
m'appelèrent à leur secours ; les naturels se mon- 
traient mal disposés. Ils exigeaient une grande 
hache pour chaque barrique d'eau ; et comme on 
n'avait point souscrit à leur demande^ ils ne vou- 
laient pas permettre aux matelots de rouler nos fu- 
tailles au bord de la mer. 

a Dès que je les eus joints , un insulaire s'avança 
vers moi d'un air très-insolent ^ et établit la même 
prétention. Je lui dis qu'en qualité d'ami je voulais 
bien lui offrir une hache, mais que certainement 
j'embarquerais de l'eau sans la payer; j'ordonnai 
tout de suite aux matelots de la pinasse de conti* 
nuer leurs travaux; et^ afin de les protéger, je fis 
venir trois soldats de marine. 

H Cet acte de vigueur arrêta les insulaires ; ils 
ne troublèrent plus le détachement qui remplissait 
les futailles; mais ils continuèrent d'ailleurs à nous 
tourmenter et à faire tout ce qui pouvait nous in- 
commoder et nous irriter. Quelques-uns, sous 
prétexte d'aider nos gens à rouler les barriques , 
les éloignaient du chemin et les emmenaient d'un 
autre côté ; plusieurs enlevaient les chapeau^ sur 
la tête des matelots ; ils saisissaient la basque de 
leurs habits et les tiraient par-derrière ; ils leur 
marchaient sur les talons ; et ces insolences pro- 
duisaient parmi la foule des acclamations et des 
éclats de rire entremêlés d'enfantillage et de ma- 
lices. Us trouvèrent ensuite moyen de voler le ba- 
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quel du tonnelier et de lui arracher son sac; maU 
ce dont ils désiraient le plus de s'emparer était 
les fusils des soldats de marine ^ qui se plaignaient 
à chaque instant de leurs attaques. Quoique la 
plupart eussent toujours des égards et de la défé- 
rence pour moi , ils ne me laissèrent pas partir sans 
me faire contribuer pouf quelque chose à leuc 
butin ; l'un d'eux s'approcha de moi d'un air fami<^ 
lier, et il eut l'adresse de distraire mqn attention 
tandis qu'un de ses camarades m'enleva mon épé^ 
que je tenais négligemment à la main , et il s'enfuit 
avec la rapidité de l'éclair. 

« Nous ne pouvons sans danger recourir h la 
force : cherchant donc à nous garantir le miéu]( 
que nous pourrions des effets de leur insolence p 
nous n'avions rien à faire d'ailleurs qu'à nous y 
soumettre. Mes inquiétudes s'accrurent néanmoins; 
car j'appris bientôt du sergent des soldats de ma- 
rine que, s'étant retourné brusquement , il avait vu 
derrière moi un insulaire qui tenait un pahoua 
prêt à me frapper. Il se trompait peut-être, mais 
il est sûr que notre position était alarmante et cri- 
tique , et que là plus légère erreur de notre part 
aurait pu nous être fatale. Comme ma petite troupe 
était séparée en trois détachemens, qu'une partie 
remplissait les barriques, qu'une autre roulait les 
futailles au bord de la mer, et que la troisième 
achetait des vivres à quelque distance de là,, je 
pensai un moment qu'il convenait de la rassem^ 
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blep pour exécuter et proléger un seul service à la 
fois; mais, après y avoir réfléchi, je jugeai qu'il 
valait mieux ne rien changer à nos premières dis- 
po^tipns. Car , en cas d'attaque sérieuse , toute 
notre troupe, quoique placée de la manière la 
plus avantageuse, n'aurait jamais pu faille qu'une 
faible résistance : d'un autre côté , je crus impor- 
tant de -montrer aux insulaires que nous n'avions 
pas peur, et, ce qui était encore plus essentiel , nous 
tenions par notre séparation la foule divisée ; une 
portion assez considérable d'entre eux ne fut oc- 
cupée que de nous vendre des provisions. 

(c II est probable que la crainte de nos armes à 
feii fut la principale cause de leur lenteur à nous 
attaquer : la confiance qu'elles nous inspiraient, 
puisque nous n'opposions que cinq soldats de ma- 
rine à leur grand nombre , leur donna sans doute 
une haute opinion de notre supériorité. C'était à 
nous à maintenir cette idée ; et je dois dire à l'hon- 
neur de mes détachemens qu'il eût été impossible 
de se mieux conduire pour renforcer cette impres- 
sion. Ils souffrirent avec une modération et une 
patience extrêmes tout ce qui pouvait être inter- 
prété comme une plaisanterie; et lorsqu'ils voyaient 
que les insulaires faisaient une tentative sérieuse 
pour les interrompre, ils les contenaient avec des 
regards foudroyans et des menaces. Nous parvîn- 
mes ainsi à ramener toutes nos futailles au bord 
de la mer sans aucun accideut grave. 
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(c Tandis qu'on les embarquait sur le gf^d 
canot ^ les naturels sentant qu'ils n'auraient hien-r 
tôt plus d'occasions de nous piller^ devinrent, à 
chaque instant plus hardis et plus insolens*. Le 4jer« 
gent des soldats de marine me représenta comhiefî 
il serait avantageux pour nous de ffiire entrer sa 
petite troupe la première dans les canots:, parf^e 
que les fusils des soldats ^ principal objet de jilayî- 
dité des insulaires , se trouveraient hors de le^r 
portée, et en cas d'attaque, les soldats qqus,4j^ 
fendraient avec plus succès que s'ils étaient ^ur fa 
côte. 

ce Nous avions tout embarqué , et il ne restait 
plus à terre que M. Ânderson , notre çanoanier,; un 
matelot et moi. Comme la pinasse était an-delà du 
ressac que nous devions traverser à. Ja nage , j'or- 
donnai au canonnier et au matelot 4^ se jeter à la 
mer, et de se sauver en hâte ^ajoutant que je le^suir 
vrais. Ce qui me surprit beaucoup , ils refusèrent 
l'un et l'autre d'obéir , et nous nous disputâmes 
tous trois, pour savoir qui demeurerait le dernier 
sur le rivage. J'avais parlé au matelot d'une manière 
trop vive un moment auparavant; il crut.sans douté 
que je doutais de sa bravoure , et il conçut: cet acte 
bizarre de générosité. Notre vieux canonnier^ 
voyant qu'il s'agissait d'une affaire d'honnetir^ 
pen^a qu'il devait y prendre part; Nous serions 
peut-être restés quelque temps dans cette position 
singulière^ si la dispute n'avait été terminée par 
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dés pierres qui commençaient à tomber autour de 
liOus> et par les cri^ des équipages des canots^ qui 
kioûs avertissaient de nous retirer promptement ^ 
paVcè 'que les naturels nous suivaient dans l'eau 
avec des massues et des piques. J'atteignis le pre-^ 
miër le bord- de la pinasse : m'apiercevant que 
M: Anderson se trouvait à quelque distance par- 
Tféfrière , et qu'il n'était pas encore hors de dan- 
ger; je recommandai aux soldats de marine de 
Tilfer' un coup - de fusil ; ils furent si empressés 
ffélécuter mon ordre , qu'ils en tirèrent deux , et 
lorsque je fus entré dans le canot, je vis les natu-^ 
rels en fuite. 11 ne restait sur la grève qu'un homme 
assis ^auprès d'une feiiime : cet homme essaya plu-* 
'sieurs fois de se lever ; il n'en eut pas la force , et je 
remarquai aveti beaucoup de regret qu'il était blessé 
à Faîne. Ses compatriotes revinrent bientôt après, 
et' ils formèrent un cercle atitour de lui ; ils agiiè- 
rétit leurs piques et leurs dagues avec un air de 
menace et de défi ; mais avant que nous fussions ar- 
rivés aux vaisseaux , ils furent chassés du rivage par 
quelques insulaires que nous prîmes pour des chefs. 
If Durant notre absence, le capitaine Clerke avait 
eu les plus vives inquiétudes sur notre sÀreté ; et ce 
qui augmenta beaucoup ses craintes, il avait mal 
compris ce que lai avaient dit quelques naturels 
qui se trouvaient à bord. Le nom du capitaine 
Cook, fréquemment répété, et accompagné de 
détails de mort et de carnage^ lui fit conclure 
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qu ils étaient instruits de ce qui nous était arrivé 
à Oouaïhy^ et quils rappelaient ce malheureux 
événement : mais le discours des insulaires avait 
rapport aux guerres causées par les chèvres que 
le capitaine Cpok avait laissées à Oniheaou , et au 
massacre (|e ces pauvres chèvres au milieu de la 
querelle qu'elles avaient produite. Le capitaine 
Clerke^ persuadé que cette conversation animée 
et ces tableaux efirayans avaient rapport aux; san- 
glantes disputes que nous avions eues à Oouaïhy^ 
et y voyant >d ailleurs un désir de vengeance dp la 
part des babitans de ces îles^ ordonna d'équiper 
jet d'armer les canots^ et de les envoyiçr à notre se* 
cours. 

(( On me chargea le lendemain de retourner à 
terre avec le détachement de l'aiguade. Les dan- 
gers que nous avions courus la veille déterminèrent 
le capitaine Clerke à nous donner une garde de 
quarante, hommes* Cette précaution n'était pas né- 
cessaire^ car nous trouvâmes la plage entièrement 
libre y et le terrain entre le lieu du débarquement 
et la source^ consacré par de petits pavillons blancs. 
iKfous jugeâmes que quelques che& étaient venus 
visiter ce canton > €t qiie, n'ayant pu s'y arrêter, 
ils avaient eu la bonté de s'qcjpuper dejiotre sûreté 
et de notre repos. Nous vîmes dç l'autre côté de la 
rivière^ à droite , plusieurs hommes armésr^ lon- 
gues piques et de dagues; mais ils n'essayèrent pas 
de troubler nos opératiof^f. Leurs femmes traver- 
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sèrent ïa rivière , et elles s'assirent sur le bofd , totft 
prés 'de nous. A midi^ nous dëlerniinâmes quel-* 
queS-nns des hommes à nous apporter des cochons 
et ides racines, et même à les apprêter. Dès que 
nous eûmes quitte la grève , ils vinrent sur le ri-^ 
vage^ et Tun d'eux nous jeta une pierre : tou^ les 
autres. ayant paru désapprouver sa conduite, nous 
ne crûmes pas devoir montrer du ressentiment. 
" é Le 3 , nous achevâmes de remplir nos futailles 
sans éprouver beaucoup d'obstacles. De retour 
sux vaisseaux , nous apprîmes que plusieurs chefs 
avaient été à bord, et qu'ils avaient fait des excuses 
sur la conduite de leurs compatriotes. Us attribué* 
rent ces désordres à des disputes qui subsistaient 
parmi les principaux personnages de l'île , et qui 
occasionnaient du trouble et de l'insubordination* 
Toheoneo , qui exerçait l'autorité suprême l'année 
précédente , à l'époque de notre relâche , et un 
jeune homme nommé Teavi , se disputaient le 
gouvernement d'Âtoua! : ils étaient l'un et l'autre 
petits-fils de Perrioranni> roi d'Ouhaou; qui avait 
donné le gouvernement d'Atouaï au premier, et 
celui d'Onihéaou au second. Les chèvres que 
nous avions laissées k Onibéaou l'année d'aupara- 
vant avaient donné lieu à la querelle. Toneoneo 
les réclamait , sous prétexte que cette tle dépen* 
dait de lui : les amis de Teavi faisaient valoir le 
droit de possession : les -deux partis soutenaient 
leurs prétentions par la force; ei peu de jours 
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ftVatit notre arrivée , il y avait eu une action dan» 
laquelle Toneoneo avait été battu. Cette victoire 
devait avoir pour Toneoneo des suites plus fâ- 
cheuses encore que la perte des chèvres ; car la 
mère de Teavi avait pris un second mari qui était 
cheFd'Atouàï; et, à la tête d'une faction puissante, 
ce chef voulait profiter d'une occasion si favorable 
pour le chasser entièrement de l'île, et donner le 
gouvernement au fils de sa femme. Les chèvres 
avaient multiplié : on en comptait six qui, en 
peu d'années , auraient vraisemblablement propagé 
celte race aux îles Sandwich ; mais j'ai déjà dit 
qu'elles furent tuées durant la querelle. 

•f La mère, la sœur et le beau-père du jeune 
prince vinrent le 4 à bord de la Résolution , suivis 
de plusieurs chefs de leur parti : ils firent présent 
au capitaine Clerke de diverses choses curieuses et 
de prix : ils lui donnèrent entre autres des hame- 
çons de pêche, qu'ils nous dirent composés des 
ossemens du père de notre vieil ami Terriobou, 
tué dans une descente malheureuse . faite sur l'île 
d'Ouoahou ; et la sœur du prince lui offrit m* 
chasse-mouche dont la poignée était un os d'homme, 
trophée qu'elle avait reçu de son beau-père- Le 
jeune Teavi n'était pas de la visite : il était occupa , 
à la suite de sa victoire , de quelques cérémonies 
religieuses qui devaient durer vingt jours. 

a Le 5 et le 6 fiirçnt employés à remplir à terre 
les futaiUes de la Découverte^ les charpentiers cal- 
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fatèrent les vaisseaux ^ et firent les autres prépa- 
ratifs nécessaires pour la campagne que nous allions 
entreprendre. Les naturels ne nous incommodèrent 
plus, et ils nous apportèrent une quantité consi-- 
dérable de cochons et de végétaux. 

« Un insulaire vint à bord de la Découifertea\ec 
un morceau de fer dont il nous pria de lui faire un 
pahoua. Les officiers et les matelots examinèrent 
soigneusement ce morceau de métal , et ils jugè- 
rent qu'il avait servi de cheville au bordage d'un 
grand navire. Us ne purent découvrir en quel pays 
on l'avait façonné ; mais à la couleur terne (i) du 
métal, et à la difTérence qu'ils aperçurent entre 
cette cheville et les nôtres, ils jugèrent qu'elle 
n'était sûrement pas de fabrique anglaise. Cette 
observation les.détermina à demander à l'insulaire à 
quelle époque et dans quel lieu il s'était procuré 
cette cheville; et s'ils ne se méprirent point, il 
l'avait tirée d'une pièce de bordage plus grosse que 
la bitte d'un câble , qui lui servit de terme de com- 
paraison : ib jugèrent de plus que cette pièce de 
btordage avait été aihenée sur les côtés de l'île de- 
puis que nous l'avions quittée au mois de jan- 
vier. 1778. 
«ce Le 7, nousr reçûmes de Teneoneo une visite inat* 

^M»*»^« — 1— . Il I " I ■ n I I ■ I ■ ; 

(i) Le fer qae nous trôuTàmes chez les hâbitans de la baie 
de Nontka , et qui avait presque tonjoiirs la forme d*un cou-- 
tea.u^ était sensiblement beaucoup plus tarne que le aôtre^ 
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tendue. Lorsqu'il eut appris que la princesse douai- 
rière était sur notre vaisseau, nous eûmes bien de 
la peine à le déterminer à monter à bord , non 
qu*il parût craindre pour sa sûreté, mais parce 
qu'il ne voulait pas la voir. Leur entrevue fut ac- 
compagnée de coups d'œil de haine et de dédaia 
qu'ils se lancèrent. Il demeura peu de temps parmi 
nous, et il nous sembla très*-abattu ; mais nousre* 
marquâmes avec surprise qu'à son arrivée et à son 
départ, les femmes se prosternèrent devant lui , 
et que tous les naturels dont nous étions environ- 
nés lui rendirent les mêmes hommages quaut 
personnages de son rang. Il est extraordinairer qu'un 
homme qui était en état de guerre avec les par^ 
tisans de Teavi , et qui se disposait même à une 
seconde bataille , ait eu la hardiesse de venir seul 
au milieu de ses ennemis : mais il faut observer que 
les dissensions civiles, qui sont trèsKSommunes 
dans toutes les îles du grand Océan, ne semblent 
pas entratner beaucoup de fhreur ou d'eflfusion de 
sang; que le gouvemenr déposé continue de jouir 
delà dignité d'éri , et qu'on lui permet de faire 
usage de tous lés moyens pour recouvrer l'impor- 
tance qu'il a perdue. Au reste , j'aurai occasion de 
traiter cette matière quand je communiquerai les 
renseignemens que nous nous sommes procurés 
sur l'état politique de ces lies. » 

Les deux vaisseaux partirent de l'île d'Âtouaï 
le 8 au matin, et à trois heures de l'après-dtnéa 
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ils mouillèrent à Tile d'Orîhooua , où ils demeii-^ 
rèrent jusqu'au i5. Comme ils s'éloignèrent alors 
des îles Sandwich pour n'y plus revenir , nous al- 
lons insérer ici la description générale de ces îles , 
d'après les observations des capitaines Cook et 
King. ' 

« Ce groupe est composé de onze îles, qui s'éten^ 
dent, en latitude depuis i8** 54' jusqu'à 22<* i5' 
nord, et en longitude de 199° 36' à 208*^ 60' est» 
Les naturels les appellent : i. Oouaïhj, 2. Mooui , 
Z. Rànaïoix Oranaï, 4* Morotinni oxx Morokinnif 
5. Kahoaouroui ou Tahouriaoua^ 6. Morotoï ou 
Morokoïf 7. Ouoahou ou Oahou, 8. Atouaï ^ et 
quelquefois Koouaï (1)99. Neihïhao ou Oniheaou , 
10. Orïhooua ou Rihooua ^ et 11. Tahoura; ex* 
cejpté Morotinni et Tahoura j elles sont toutes ha- 
bitées. Outre ces onze terres, les gens du pays 
zious dirent qu'il y en a une douzième appelée Mo*- 
doupapapa (2) ou. Komodoupapapa , située à l'ouest 
sud-ouest de Tahouraj^ixeïle est basse et sablon- 
neuse , et qu'on y va seulement prendre des tortues 
et des oiseaux de mer« Comme je n'ai pas appris 
qu'ils en connaissent aucune autre, il est probable 

(i) Il faut observer que leshabitansîles iles situées au vent 
emploîei^t le A au lieu du t; qu'ils disent, par exemple^ 
Morokoï au lieu de Morotoî. 

(a) Modou signifie ile ; <et papapa signifie plat ou uni. Le 
capitaine Cook donne à cette ile le nom de Tammatapappa^ 
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qu'il n'en existe point aux environs de ce petit ar-* 
chipel. 

« Cook leur a donné le nom' d'îles Sandwich , 
en l'honneur du comte de Sandwich, premier lord 
de Famirauté. 

« Oouaïhy, la plus orientale et la plus grande de 
ces îles , a la forme d'un triangle presque équila-i 
léral. Sa plus grande longueur , dans la direction 
du nord au sud, est de vingt-huit lieues et demie; 
sa largeur de vingt-quatre lieues , et sa circonfé- 
rence d'environ deux cent quatre-vingt-treize milles 
anglais. 

a Les districts du nord-est de cette île sont mon- 
tueux. Le Mont-Kaah ou Mouna-Kaah , dont le 
sommet se termine par trois pics, est couvert d'une 
neige perpétuelle. Il est très-escarpé; sa partie infé- 
rieure est revêtue de bois. On l'aperçoit distincte- 
ment en mer à quarante lieues de distancj^. Au 
nord de cette montagne , la côte consiste en (alaises 
hautes et escarpées, du haut desquelles se préci-- 
pitent de magnifiques cascades. Le pays s'élève vers 
l'intérieur par une pente douce ; il est coupé par 
des vallées étroites, ou plutôt des ravines profondes. 
Il nous parut bien cultivé , et nous y vîmes un 
grand nombre de villages. Au sud de Mouna-Kaah, 
Ja côte est d'une hauteur médiocre , et l'intérieur 
du pays semble être plus uni et moins entrecoupé 
de ravines que dans le nord. Le long de celte par- 
tie de l'île ^ devant laquelle nous croisâmes pen«. 
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dant près d'un mois , il y a une grosse houle et un 
ressac très-fort ; nous ne trouvions pas fond avec 
la sonde; et comme nous apercevions des ëcueils 
le long de la côte , nous nous en approchions le 
moins que nous pouvions. 

(c L'extrémité orientale d'Oouaïhy est basse. La 
pente du terrain vers l'intérieur est presque insen- 
sible. Tout le pays est couvert de cocotiers et d'ar- 
bres à pain. Ce canton est^ autant que nous pûmes 
en juger, le plus beau de File. Â l'extrémité sud* 
ouest, les montagnes s'élèvent brusquement du 
bord de la mer , et ne laissent entre elles et la plage 
qu'une bordure étroite de terrain bas. Le flanc des 
montagnes est couvert d'une belle verdure. En ^ 
doublant la pointe orientale de l'tle , nous vîmes 
une autre montagne couverte de neige. Son nom 
est Mouna-Roa , ou le Grand-Mont. Nous l'aper- 
çûmes constamment tant que nous prolongeâmes 
la côte sud-est. Son sommet est aplati , et forme 
ce que les marins appellent une table. Sa cime est 
ensevelie sous des neiges perpétuelles; nous les 
vîmes une fois descendre assez bas le long de ses 
flancs , mais en petite quantité. La plus grande 
partie de celles-ci disparut en peu de jours. 

u La ligne des neiges perpétuelles sous le tro- 
pique, telle qu'elle a été déterminée par La Con- 
damine , d'après dès observations faites dans les 
Andes , indique la hauteur du Mouna-Roa, à 2,100 
toises au moins au-dessus du niveau de la mer^ ce 
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cpjî excède de 35o loises la hauteur du pic de Teyde 
ou de Ténériflfe. Les pics de Mouna-Roa nous pa- 
rurent avoir un demi-mille d'élévation ; et comme 
ils sont entièrement couverts de neige , la hauteur 
de leurs sommets ne doit pas être moindre de 2,25o 
toises au-dessus de la mer. Il est probable néan*' 
moins que ces deux montagnes sont beaucoup plus 
hautes; car dans les îles, l'effet de la chaleur de 
Tair de la mer doit nécessairement faire monter la 
ligne de la neige , à latitudes égales, plus haut que 
lorsque l'atmosphère est refroidie de tous les côtés 
par un espace immense de neige perpétuelle. 

(c La côte du sud-est offre un aspect triste et aff 
freux. Tout le pays parait avoir été bouleversé par 
une catastrophe terrible. Le sol est couvert partout 
de cendres volcaniques, et coupé en plusieurs en- 
droits de sillons noirs qui se prolongent vers la 
mer , et qui semblent marquer le cours de la lave 
vomie parle mont Roa , il ne doit pas y avoir très- 
long-temps. Le promontoire méridional semble 
n'être composé que de scories de volcans. Sa pointe , 
qui s'avance dans la mer , ne consiste qu'en rochers 
crevassés et brisés, entassés confusément les uns 
sur les autres, et terminés par des sommets aigus. 

(c Malgré l'aspect lugubre de cette partie de l'île, 
on y voit beaucoup de villages épars. La raison de 
cette population nombreuse est toute simple : les 
insulaires, n'ayant point de bétail, n'ont pas be- 
soin de pâturages, et préfèrent par conséquent les 
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terrains les plus commodes pour la pêche, ou le» 
plus convenables pour y cultiver des ignames ou 
des bananesi Or , au milieu de ces ruines entassées, 
il y a plusieurs espaces de sol fertile qui sont soi- 
gneusement cultivés , et la mer voisine abonde en 
poisson excellent. Les côtes septentrionale et méri- 
dionale n'offrent pas de port , ni le plus petit abri 
pour les navires. 

« Dans la partie du sud-ouest est la baie deKa- 
rakoua, à jamais fameuse par la funeste catastrO' 
phe qui nous priva^de notre commandant. On ne 
voit le long de la côte que de grosses masses de 
scories , et des fragmens de rochers noirs et brûlés. 
Au-delà , le terrain s'élève graduellement pendant 
deux milles et demi , et paratt avoir été couvert 
auparavant de pierres brûlées et éparses. Les in- 
sulaires ont pris la peine de les enlever jusqu'à une 
profondeur de trois pieds , et même plus : travail 
bien pénible sans doute, mais dont ils ont été am- 
plement dédommagés par la fertilité du sol qui 
produit en abondance du mûrier à papier, des pa- 
tates, du fruit à pain, des cocos, etc. Les champs 
sont séparés par des murs en pierre. 

« De la pointe la plus occidentale à l'extrémité 
la plus septentrionale de l'ile, la côte forme une 
vaste baie appelée Toejahjah, et bornée au nord 
par deux hautes montagnes. Le, pays, aussi loin 
que l'œil pouvait y pénétrer, nous sembla fertile ^ 
et bien habité; mais il manque d'eau douce. 
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« L'ilela plus grande après Oouaïhy est Moui, 
l'ioignée de huit lieues dans le nord-nord-ouest de 
la première. Elle a cent quarante milles geogra* 
phiques de circonférence. Un isthme bas la partage 
(;n deux presqu'îles circulaires , dont la plus orien- 
tale, qui porte le nom d^ Ouhamfldoua ^ est deux 
fois plus grande que l'occidentale appelée Oumrottr 
kou. Les montagnes des deux presqu'îles s'élèvent 
à une très-grande hauteur, car nous les avons aper- 
çues à près de trente lieues de distance. Les côtes 
septentrionales, de même que celles d'Oouaïhy, 
sont escarpées; le pays offre la même verdure bril- 
lante et la même fertilité. Depuis la pointe occiden- 
tale, qui est basse, un banc de sable s'étend à une 
distance considérable vers Ranaï; et au sud de ce 
banc s'ouvre une baie spacieuse dont le rivage est 
sablonneux et ombragé de cocotiers. Il est probable, 
que Ton y trouverait un bon mouillage à l'abri des 
vents régnans, et que la plage est commode pour 
y débarquer. Au-delà ,\ le pays offre la perspective 
la plus romantique. Les montagnes s'élèvent près- 
que perpendiculairement , et se terminent par des 
pics des formes les plus variées. Leurs flancs escar- 
pés et les ravins profonds qui les séparent sont 
couverts d'arbres, parmi lesquels nous remarquâ- 
mes que ceux qui produisent le fruit à pain sont les 
plus nombreux. Les sommets de ces montagnes 
sont pelés, et d'une couleur brune-rougeatre. Les 
insulaires nous dirent qu'il y a au sud de Ja pointe 

XXIV. 8 
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orientale un port qui est bien meilleur que celui 
de KaraLakoua ; ils ajoutèrent que sur la cote du 
nord-ouest on trouve le port de Kipou-kipou. 

a Tahoura est ime petite ile située au large de 
la partie sud-est de Moui , dont elle est éloignée 
de trois lieues. Cette ile est dénuée de bois ; le sol 
parait être sablonneux et stérile. Entre Tahoura 
et Moui , se trouve la petite ile de Morrotinni ^ qui 
«st inhabitée. 

n Morotoï n'est qu à deux lieues et demie dans 
Touest-nord-ouest de Moui. La côte sud- ouest , la 
seule dont nous nous soyons approchés^ est très- 
basse^ mais au-delà le pays s'élève considérable- 
ment; et à la distance d'où nous le vimes, il nous 
parut entièrement dénué de bois. On nous dit que 
les ignames sont la principale production de Mo- 
rotoï. Il y a probablement de l'eau fraîche; 1 s 
cotes du sud et de l'ouest forment plusieurs baies 
qui annoncent un bon abri contre les vents alises. 

a Ranaï est à peu près à trois lieues de dislance 
de Moui et de Morotoï > et située au sud-ouest du 
détroit qui sépare ces deux îles. Le pays , dans le 
ftud^ est haut et âpre; mais les autres parties de 
File ont un aspect plus agréable, et semblent éire 
bien habitées. Nous apprîmes que Morotoï pro- 
duit peu de bananes et d'arbres à pain , mais qu elle 
est féconde en racines , telles que les ignames , les 
patates et le tarro. j 

a Ouoahou est à sept lieues dans le nord-ouesi de 
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Moroloï. Nous n'en avons vu que les parties du 
nord-est et du nord-ouest; elle nous a paru la plus 
belle île de tout le groupe. Sa surface offre , par la 
verdure des montagnes^ la variété des bois et des 
prairies , .et la fertilité des vallées en culture, une 
perspective dont rien ne peut surpasser la beauté. 

ff Atouaï est éloignée d'Ooauhon d'environ vingt- 
cinq lieues dans le nord^ouest. Sa surface dans le 
nord-est et le nord-ouest est âpre et raboteuse; 
dans le sud , elle est plus unie. Les montagnes vont 
en s' élevant par une pente douce depuis le bord de 
la mer , et à une certaine distance sont couvertes 
de bois. Ses productions sont les^mémes que Celles 
des autres îles ; mais les babitans l'emportent beau- 
coup sur les insulaifes voisins par le soin qu'ils 
donnent à leurs plantations. Dans les terrains bas 
contigus à la baie où nous étions mouillés , ces 
plantations étaient séparées par des tranchées pro- 
fondes et régulières;: les haies étaient tenues avec 
une propreté qni s'approchait de l'élégance ^ et les 
chemins qui les traversaient étaient tracés et exé- 
cutés d'une manière qui aurait fait honneur à un 
ingénieur européen. 

« Onihéaou est située à cinq lieues à l'ouest 
d'Atouaï. Sa cote orientale est haute, et s'élève brus- 
quement de la surface de la mer ; mais le reste d^ 
l'ile est bas y excepté un gros cap escarpé et 
rond à la pointe sud-est. Onihéaou produit beano^ 
coup d'ignames et de ti , espèce de racine dou^e^ 
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Nous n'en tirâmes aucune autre espèce de vivres. 
' (( Orihooua et Tahoura sont deux petites îles dans 
le voisinage d'Onihéaou. La première ne consiste 
qu'en un seul monticule assez haut» joint par un 
récif de corail à Textrémité septentrionale d'Oni- 
lièaou. La seconde , située au sud-est , est inhabitée. 

« Le climat des îles Sandvvich dififère peu de ce- 
lui des îles Antilles situées par la même latitude; 
en tout cependant, il est peut-être un peu plus 
tempéré. Le thermomètre placé à terre , dans la 
baie de Karakakoua , ne s'éleva jamais au-dessus 
de 88" ( 24° 86 R. ), et même il n'atteignit cette 
hauteur qu'une fois. 

« N'ayant pas été aux îles Sandwich dans les 
mois orageux , nous n'avons pu remarquer si elles 
sont sujettes aux ouragans et aux vents impétueux 
qu'on éprouve aux Antilles ; mais comme les natu- 
rels du pays ne nous ont pas attesté ce fait d'une 
manière positive, et que nous n'avons aperçu au- 
cune trace de ces convulsions de l'atmosphère , il 
y a lieu de croire qu'elles ressemblent à cet égard 
aux Iles de la Société et des Amis , qui , en général , 
essuient peu d'ouragans. 

(( Durant les quatre mois que nous passâmes sur 
les parages de ces îles , il y eut plus de pluie qu'il 
n'en tombe ordinairement pendant la saison sèche 
aux Antilles. Nous vîmes communément des nuages 
se rassembler autour des sommets des montagnes, 
et verser de la pluie sous le vent ; mais ces nuages 
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se dispersent lorsque le vent les a séparés de la 
terre; ils se perdent dans l'a Imosphère, et ils sont 
remplacés par d'autres : c'est ce qui arrivait chaque 
jour à Oouaïhy. Les montagnes éiaienl pour l'or- 
dinaire enveloppées d'un nuage ; des ondées tom- 
baient successivement sur les diverses parties de 
l'intérieur de l'île , tandis qu'on avait un beau temps 
et un ciel pur aux bords de la mer. 

« Nous eûmes tous les jours et toutes les nuits 
une brise de terre et une brise de mer dans la baie 
de Karakakoua. 

a Les quadrupèdes de ces îles, ainsi que de 
toutes les autres qu'on a découvertes dans le grand 
Océan, se réduisent aux chiens, aux cochons et 
aux rats. Les chiens sont de la même espèce que 
ceux de Taïii ; ils ont les jambes courtes et tortues , • 
le dos long et les oreilles droites. Je n'ai aperçu 
de variétés que dans leurs peaux ; quelques-unes 
offrent de longs poils grossiers, et la robe des autres 
est fort douce. Ils sont extrêmement paresseux et 
à peu près de la taille du chien qu'on emploie en 
Angleterre à tourner la broche, et que par cette 
raison l'on nomme turnspit. Il faut peut-être attri- 
buer leur paresse, à la manière dont on les traite , 
plutôt qu'à une disposition naturelle. En général , 
on les nourrit et on les laisse vivre avec les cochons; 
et je ne me souviens pas d'en avoir vu un seul servir 
de compagnon à l'homme. L'usage des habitana 
du pays qui les mangent, les écartera toujours de 
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la âociëlé ; et comme il n'y a dans File ni bétes de 
proie ni gibier , et il est vraisemblable que les qua- 
lités sociales du chien y sa sagacité, sa fidéiilé et 
son attachement pour son maître, demeureront 
toujours inconnues au!t naturels. 

« Les lies Sandwich ne paraissent pas avoir en 
proportion de leur étendue autant de chiens que 
Taîti; mais d'un autre côté on y trouve plus de 
cochons, et la race en est plus grosse et d'un poids 
plus considérable. La quantité qtf e nous en tirâmes 
fut réellement extraordinaire. Nous croisâmes ou 
nous mouillâmes près de quatre mois à la hauteur 
de la côte, ou dans le havre d'Oduaïhy. Durant cet 
intervalle, on servit tous les jours une portion 
énorme de porc frais àtft deux équipages , et notre 
consommation fut évaluée à soixante barriques de 
ciiiq quintaux chacune. Nous en embarquâmes 
soixante autres barriques , et au milieu d'une telle 
abondance, on en gaspilla une quantité incroyable. 
La plus grande partie de ces cochons nous vint de 

* 

l'île d'Oouaïhy seule, et cependant nous ne nous 
aperçûmes pas à notre départ qu'ils y fussent 
épuisés, ou même diminués. 

« Les oiseaux des lies Sandwich égalent en beauté 
tons ceux que nous avons vus ailleurs durant le 
voyage. On y en trouve un grand iiombre ; mais 
les espèces n'en sont pas variées. 

<c Les productions végétales sont à peu prés les 
mêmes que celles des autres lies du grand Océan. 
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J'ai déjà dit que nous n'avions mangé nulle part de 
meilleure racine de tarro, et que nous attribuâmes 
son excellente qualité à la culture sèche qu^on lui 
donne. Les arbres à pain n'y sont pas aussi abon» 
dans que sur les fertiles plaines de Taïti; mais ils 
y produisent une quantité double de fruits. En gé« 
néral , les arbres ont à peu près la même hauteur 
qu'aux îles de la Société ; mais les branches sortent 
du tronc beaucoup, plus bas et avec plus d'abon* 
dance. La grosseur des cannes à sucre est extraor- 
dinaire ; on nous en apporta à Âtouaï une qui 
avait onze pouces un quart de circonférence ^ et 
qui offrait quatorze pieds de tige bons à manger. 

u Les insulaires d'Onihéaou nous vendirent plu* 
sieurs grosses racines briMies de la forme d'un 
igname et du poids de six à dix livres; le suc qu'elles 
donnent en abondance est très-doux et d'une sa* 
veur agréable 9 et nous jugeâmes qu'il peut fort 
bien tenir lieu de sucre ; les naturels du pays l'ai^- 
ment passionnément; ils l'emploient à chacun de 
leurs repas, et nos gens le trouvèrent aussi très^ 
bon et très-sain. Nous n'avons pu découvrir à quelle 
espèce de plantes appartiennent ces racines , car 
nous avons essayé vainement de nous en procurer 
des feuilles. JVos botanistes ont supposé qu'elles- 
sont produites par une fougère. 

« Les habitans des îles Sandwich sont certaine» 
ment de la même race que ceux de la Nouvelle- 
Zélande ; des iles de la Société et des Amis , de l'Ile 
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de Pâques et des Marquésas., race qui occupe , sans 
aucun mélange^ toutes, les terres qu'on connaît 
entre le 47* degré de latitude nord, et le 20^ degré 
de latitude sud , et les 180^ et les 260' de longitude 
orientale. Ce fait, quelque extraordinaire qu'il pa- 
raisse, est assez prouvé par l'analogie frappante 
qu'on remarque dans les mœurs, les usages des 
divers peuples, et la ressemblance générale de leurs 
traits, et il est démontré d'une manière incontes- 
table par ridentité absolue des idiomes. 

« Il n'est pas ^isé de dire , remarque Cook , com- 
ment une seule nation s'est répandue dans toutes 
les parties du grand Océan sur un si grand nombre 
d'tles séparées les unes des autres par un intervalle 
si considérable. On la trouve depuis la Nouvelle- 
Zélande au sud , jusqu'aux îles Sandwicli au nord, 
et du levant au couchant, depuis l'île de Pâques 
jusqu'aux Nouvelles-Hébrides, c'est-à-dire sur une 
étendue de 60^ de latitude, ou de douze cents lîeues 
du nord au sud , et de 83° de longitude , ou de 
seize cent soixante lieues de l'est à l'ouest. On ne 
sait pas encore jusqu'où vont ses colonies dans cha- 
cune de ces directions; mais d'après les observa- 
tions faites durant mon. second voyage et durant 
celui-ci , je puis assurer que si elle n'est pas la na- 
tion du globe la pjus nombreuse, c'est sûrement 
la plus étendue. 

« Les savans n'auront peut-être pas de peine à 
deviner quelle est la contrée primitive de cette na- 



DES VOYAGES. I2t 

tîon, et par quels degrés elle s'est répandue sur un 
aussi grand espace. Elle a beaucoup d'affinité avec 
quelques-unes des tribus indiennes qui habitent 
les îles Ladrones et les îles Carolines^ et il est aisé 
de voir qu'elle a aussi la même analogie avec les 
Bâttas et les Malais ; mais il n'est pas facile de dé' 
terminer l'époque de ses émigrations. Elle est pro- 
bablement fort ancienne ; car chacune des Des est 
très-peuplée , et les traditions des insulaires sur 
leur origine sont absolument fabuleuses. D'un autre 
côté, leur idiome , en général , est si peu corrompu^ 
leurs coutumes et leurs manières se ressemblent 
tellement, qu'on est tenté de croire cette époque 
peu éloignée. 

« La taille des naturels des îles Sandwich est, 
en général, au-dessus de la moyenne; ils sont>bien 
faits ; leur démarche est gracieuse ; ils courent avec 
agilité , et ils peuvent supporter de grandes fa- 
tigues. Les hommes cependant sont un peu infé- 
rieurs , du côté de la force et de l'activité , aux ha- 
bitans des îles des Amis , et les femmes ont les 
membres moins» délicats que celles de Taïti ; leur 
teint est un peu plus brun que celui des Taïtiens; 
leur figure n'est pas aussi belle. Un grand nombre, 
d'individus des deux sexes ont cependant là phy- 
sionomie agréable et ouverte. Les femmes surtout 
ont de beaux yeux, de belles dents, une douceur 
et une sensibilité dans le regard qui préviennent 
beattcoup en leur faveur. Leur chevelure est d'un 
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noir-brunâtre; elle n'est pas universellement lisse 
comme celle des sauvages de l'Amérique , ni uni* 
▼ersellement bouclée comme celle des nègres de 
l'Afrique : elle varie à cet égard , ainsi que celle des 
Européens. Voici une particularité frappante qu'on 
observe sur tous les individus de cette grande na- 
tion ; et je ne sache pas qu'on l'ait indiquée. Les 
phis beaux visages offrent toujours des narines 
pleines y mais qui ne sont ni aplaties, ni allongées, 
ce qui les distingue des Européens. On peut, avec 
quelque vraisemblance , attribuer cet effet à leur 
manièrede saluer , car alors ils pressent l'extrémité 
de leur nez contre celle du nez de l'homme à qui 
ils veulent faire une politesse. 

(c On trouve parmi les éris des îles Sandwich la 
supériorité extérieure qu'on observe chez ceux 
des autres îles. Ceux que nous vîmes étaient , sans 
ftacune exception , parfaitement bien faits , tandis 
que les classes inférieures du peuple, d'une stature 
moins belle d'ailleurs , sont sujettes à ces variétés 
de taille et de figure qu'offre la populace de l'Eu- 
rope. Il y a plus d'individus difformes que dans 
aucune des autres îles du grand Océan. Deux nains 
vinrent à bord tandis que nous croisions à la hau- 
teur d'Oouaïhy; le premier était un vieillard de 
qtiatre pieds deux pouces , mais bieii proportionné ; 
le second était une femme à peu près de la même 
taille. Nous vîmes ensuite trois bossus et un jeune 
homme qui était né sans pieds et sans mains. L'ha- 
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bilude de loucher est de plu^ très-commune, etoa 
nous amena un homme qu'on nous dit aveugle ^ 
et qu'on nous pria de guérii% Outre les iraperfec*- 
lions dont je yiens de parler , ces insulaires ont 
souvent des clous et des ulcères , ce que nous al»- 
tribuâmes à la grande quantité de sel dont ils as^ 
saisonnent leurs viandes et leurs poissons. Les ém 
ne sont guère attaqués de ces deux maladies; mais 
l'usage immodéré de l'ava leur fait beaucoup de 
mal. Ceux qui en étaient le plus affectés avaient le 
corps couvert d'une gale blanche , les yeux rouges 
et enflammés; ils étaient très-maigres, leurs mem« 
hres tremblaient, et ils ne pouvaient lever la tête. 
Celte boisson, n'abrège pas la vie de tous les înv 
dividus , car Terri obou , Kaou et quelques autres 
chefs étaient très-vieux ; mais elle amène toujours 
la décrépitude de bonne heure. Heureusement soti 
usage est un des privilèges particuliers des chefii. 
liC fils de Terriobôu , ûgé d'environ douze ans , se 
vanta souvent d'avoir obtenu le droit de boire l'ava , 
et il nous mon t ra d'un air triomphant un petit espace 
sur ses reins qui commençait à devenir écailleux. 

(( L'histoire de cette drogue pernicieuse est très- 
singulière. Lorsque le capitaine Cook visita pour Ift 
première fois les îles de la Société, elle y était pen 
connue; lors de son second voyage, il la trouva 
d'un usage fort commun à Ouliétéa ; mais on n'eii 
consommait pas beaucoup à Taïti. Durant son troi-« 
sièno^e voyage, il aperçut ses ravages sur cette déf- 
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nière île ; ils étaient sf prodigieux , qu'il eut peine 
à reconnaître ses anciennes connaissances. Les chefs 
des îles des Amis en boivent constamment ; mais 
ils y mettent tant d'eau, qu'elle ne semble pas pro- 
duire de mauvais effets. On en prend aussi à Alouaï 
avec une grande modération , et les chefs s'y por- 
tent beaucoup mieux; ils sont d'une figure plus 
belle que sur aucune des îles voisines. Nous obser- 
vâmes que, si l'on interrompt l'usage de celte ra- 
cine , les maux qu'elle produit ne tardent pas à se 
dissiper. Nous déterminâmes nos bons amis Kaïri- 
kia et le vieux Kaou, à s'en abstenir; et depuis ce 
moment, leur santé se fortifia à un point exlraor^ 
dinaire. 

« Il parait extrêmement difficile d'évaluer d'une 
manière probable la population de ces îles, dont 
la plupart des cantons ne noud spnt connus que 
très-imparfaitement; mais nous avons fait deux re- 
marques qui diminuent beaucoup cette difficulté. 
D'abord l'intérieur du pays est absolument désert, 
en sorte que , si l'on connaît le nombre des habi- 
tans qui vivent le long de la côte , on déterminera 
assez bien le nombre total. Ensuite il n'y a point 
de bourgade d'une étendue un peu considérable, 
et les habitations des naturels sont répandues assez 
également dans de petits villages qui bordent 
toutes les parties des côtes. C'est d'après ces deux 
faits que je calculerai^ par approximation, le nom- 
bre des habitans des îles Sandwich. 
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r( La baie de Karakakoua, dans File d'Oouaïby , 
a trois milles d'étendue, et elle contient quatre 
villages d'environ quatre-vingts maisons chacun, ou 
en tout trois cent vingt maisons : il y a de plus un 
cerlain nombre de cabanes éparses, et Ton peut 
évaluer à trois cent cinquante le nombre total des 
maisons. Les informations multipliées que j'ai re- 
çues sur cette matière me font croire qu'en supr- 
posant six personnes par maison , je ne prendrai 
pas un terme moyen trop fort. D'après ce calcul, 
les environs de la baie contiendraient deux mille 
cent babitans. On peut y ajouter cinquante familles, 
ou trois cents personnes, que j'ai jugé occupées 
des plantations dans l'intérieur du pays : il y aura 
donc en tout deux mille quatre cents babitans. Si 
on compare ensuite l'étendue de terrain qu'occu- 
pent les environs de la baie de Karakakoua avec le 
reste des côtes , et si , dans l'application de ce cal- 
cul , on déduit le quart du produit pour les parties 
inhabitées, on trouvera que l'île entière contient 
cent cinquante mille babitans; l'application du 
même calcul à toutes les îles , m'a donné le résul- 
tat que voici. 

Oouaïhy 1 5o,ooo 

Mooui 65, 400 

Ouoahou : 6o,aoo 

Atouaï 54fOoo 

Marotoï 36,ooo 

365,6oo 
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De Tauire part 365,6oo 

Oniheaou 10,000 

Ranaï 20,400 

Orihooua^ 4'^^^ 

Total des habitans 4o^>^^^ 

a Malgré la perte irréparable que nous ont causée 
le courroux subit et la violence des habitans des 
Iles Sandwich , je dois dire , pour rendre justice à 
leur conduite en général , que leur caractère est 
très-doux et très-disposé à la bienveillance ; qu'ils 
•ont aussi éloignés de Textréme légèreté et de Thu- 
meur volage des Taïtiens que de la gravité hau- 
taine et de la réserve des naturels des iJes des 
Aoiis. Ils paraisssent vivre entre eux dans la plus 
grande intelligence^ et d'une manière très-amicale. 
Nous fûmes frappés de la tendresse et des soins ex- 
trêmes des feinmes pour leurs enfans; les hommes 
les aidaient souvent dans ces occupations domesti- 
ques avec un empressement qui honore leur cœur. 

«c Cook ajoute une remarque intéressante sur les 
babilans de Tile d'Atouaï. Dans toutes les occasions, 
nous les trouvâmes pénétrés du sentiment de leur 
infériorité; cette manière de se rendre justice est 
d'autant plus estimable que chacun connaît l'or- 
gueil déplacé du Japonais civilisé , ou du sauvage 
Groënlandais. Nous eûmes beaucoup de plaisir à 
observer avec quelle tendresse les mères soignaient 
leurs enfans^ et avec quel empressement les 
hommes les aidaient dans ces aimables soins : ils 
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sont donc^ à cet égard, bien supérieurs aux peu- 
ples grossiers, qui regardent les femmes et les en-* 
fans comme des choses plus nécessaires que dési- 
rables ou dignes d'attention. 

(( Il faut observer toutefois que, si Ton juge de 
leur civilisation par les égards pour les femmes. 
Tune des méthodes les plus sûres lorsqu'on veut 
écJaircir des questions de celle espèce , on ne la 
croira pas fort avancée. Non-seulement on ne per- 
met pas aux femmes de^manger avec les hommes , 
on leur interdit les alimens des meilleures qualités; 
Elles ne peuvent manger du porc, de la tortue, 
non plus que de plusieurs sortes de poissons , es 
quelques espèces de bananes; on nous dit qu'une 
pauvre fille avait élé cruellement battue pour a voir 
mangé sur notre bord une de ces choses défendues. 
Elles paraissent vivre habituellement presque seu- 
les, et quoique nous ne les eussions jamais vu m&h 
traiter, il était évident qu'on avait peu d'attention 
pour elles. 

« On a parlé souvent de l'hospitalité et de l'ami- 
tié avec lesquelles nous fûmes reçus des insulaires : 
ils nous accueillirent presque toujours de la- ma-> 
niére la plus aimable. Lorsque nous descendions 
à terre, ils se disputaient à qui nous offrirait les 
premiers présens, nous apprêterait des vivres, et 
nous donnerait d'autres marques de respect. Lfe» 
vieillards ne manquaient jamais de nous recevoir 
avec des larmes de joie ; ils paraissaient très-satis^ 
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faits quand ils obtenaient la permission de noua 
toucher , et ils ne cessaient de faire entre eux et 
nous des comparaisons qui apnonçaient bien de 
rhumilité. Les jeunes femmes ne furent pas moins 
caressantes^ et elles s'attachèrent à nous sans aucune 
réserve, jusqu'au moment oii elles s'aperçurent- 
qu'elles avaient lieu de se repentir de notre inti- 
mité. 

w Pour rendre justice à la nation eu général , je 
dois ajouter néanmoins qi^e toutes ces femmes si 
faciles étaient vraisemblablement de la dernière 
classe du peuple; car j'ai beaucoup de raisons de 
croire , qu'excepté un petit nombre , nous ne vî- 
mes aucune femme d'un rang distingué. 

(( Les habitans des îles Sandwich ne paraissent 
le céder à aucun autre peuple en intelligence. 
Leurs progrès dans Tagricullure et la perfection 
de leurs manufactures sont certainement propor- 
tionnés à leur situation et aux avantages naturels 
dont ils jouissent. 

« Kanina , notre malheureux ami , avait un ex- 
trême désir de s'instruire , un bon sens nierveif- 
leux, et une vivacité de conception qu'on ne ren- 
contrée guère parmi ces peuples. Il nous fit de$. 
questions sans nombre sur nos usages et sur nos 
manières ; sur notre roi , sur la nature de notre 
gouvernement , sur la population et les produc- 
tioQfi dé notre pays , sur notre méthode de con- 
struire nos vaisseaux et nos maisons; il nous de- 
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manda si nous avions des guerres , avec qui , et 
en quelles occasions ; de quelle manière nous léà- 
faisions; quel était notre dieu : enfin il nous inter- 
rogea sur beaucoup d'autres points qui annonçaient 
un esprit fort étendu. 

(c Nous rencontrâmes deutfous, un» homme à 
Oouaïhy, et une femme à Onihéaou. On avait 
pour eux beaucoup d'attentions et d'égards, et 
nous jugeâmes qu'on les croyait inspirés: «par la 
divinité , ainsi que dans la plupart' des cohtr^èi 
de l'Orient. 

« Si j'en excepte la Nouvelle -Zélande^îl n*ést 
pas prouvé bien évidemment que. les naturels des 
lies du grand Océan mangent les corp^'de leurs 
ennemis; mais il est extrêmement probable que 
cet usage était autrefois répandu sur chacune de 
ces terres; Les sacrifices 'humains , qui paraissent 
une suite manifeste de cette horrible coiituni'é, y 
sont encore universels; et il est aisé d'expliqué^ 
pourquoi les b'àbifàns de la Nouvelle-Zélande ont 
conservé le repas qui était , selon toute appiarence, 
le dernier acte de ces affreuses cérélnoniesV plus 
long-temps que les autres peuples de leur race, 
établies dans des climats plus doux et plus fertiles. 
Comme les naturels des Iles Sandwich ont plus 
d'analogie du côté de la figure et du caractère avec 
les insulaire^ de la Nouvelle^ZélandjS qu'avec aucun 
autre peuple de cette famille , M. Anderson était 
très-disposé à croire qu'à leur exemple ils conti- 

XXIV. 9 
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puent à ^ç nourrir de chair humaine ; raaîs il in est 
toujours resté des doutes sur la justesse de ces con*- 
clusions , et il né sera pas hors de propos de dire ici 
pourquoi. Je remarquerai seulement, par rapport 
aux informations tirées des naturels du pays euX"* 
mêmes , que presque tous nos officiers se donnè- 
rent beaucoup de peine pour éclaircir une question 
$i curieuse ; et qu*excepté dans les deux cas cités par 
]yi..ÂQdèrson^ les insulaires nièrent toujours que 
ceMe coutumqfùt établie parmi eux. Il fiiutcunve- 
nir que M. Anderson étant plus instruit que per- 
sonne «de la langue de cesiles, ses lumières don- 
nent un grand poids à son opinion ; mais on me 
permettra d'observer que j'étais à côté de lui lors- 
qu'il examina l'homme qui avait le petit morceau 
jïe chair enveloppé dans de l'étoffe , et que les ré- 
ponses. <j!e l'insulaire, ne^ me semblèrent signifier 
aiutre chose , sinon que cette chair était destinée à 
J3ça i^pas> et qu'elle était, bonne ou saine. Cette 
idée se fortifia dans mon esprit par un fait que npu» 
4écpuvrimes £|prés la mort de M. Anderson : nous 
sûmes que priesque tous les habitans de ces île» 
portent avec eux dans leurs calebasses ou dans de 
réloffe» un petit morceau de coçhoi^ cru très-salé , 
qu'ils. regardt'.nt comme une friandise, et dont ils 
mangent de temps en temps une bouchée. Quant 
à la sorte de honte que montra le jeune homme 
(car il n'avait pas plus de seize à dix*huit ans)^ 
on n'en serait pa& étonné , ^i çXk avait vu Ja viva- 
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elle et l'ardeur que mit mon digne ami dans ses 
questions. 

« Il est beaucoup pins difficile de répondre à l'af- 
gument tiré de rinstrument fait avec une dent de re* 
quin , qui est à peu près de la même forme que ce^j, 
dont se servent le^ babitans de la Nouvelle-Zélan^ 
pour dépecer les corps de leurs ennemis; car i\ 
paraît sûr qu'on ne l'emploie jamais pour décou-p 
per la chair des animaux; mais les sacrifices hu- 
mains , et l'usage de brûler les corps des ennemis 
tués dans les batailles ^ subsistent encore ici, et i) 
est probable qu'on a conservé dans ces cérémonie^ 
cette espèce de coiuteau. Au reste, je suis très- 
porté à croire, surtout d'après cette dernière cir- 
constance, que l'horrible coutume dont il est icjl 
question est abolie depuis peu de temps sur cej» 
îles, ainsi que sur les autres du grand Océan. liOrs- 
qu'on pressait beaucoup O-maï sur cette matière > 
il avouait que , dans les transports et la fureur d9 
la vengeance, ses compatriotes déchiraient quel- 
quefois avec leurs dents les corps des ennemi^ tué^ 
au milieu àe$ combats ; mais il m'a toujours assuré 
d'une manière posifjive que jamais ils ne les man- 
gent : puisqu'il convenait du premier point, ^lai 
dénégation absolue sur le second est une fortç 
preuve que l'usiige ne subsiste plus réellement^ 
puisqu'à la Nouvelle-Zélaude , où il subsiste tou«- 
jours , les naturels du pays l'avouèrent sans aucuiji 
scrupule. 
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* « Les habilans des îles Sandwich diffèrent de 
ceux des îles des Amis , en ce qu'ils laissent pres- 
que tous croître leur barbe : nous en remarquâmes 
iin très-petit nombre, il est vrai , et notarriment le 
roi, qui l'avaient coupée, et d'autres qui ne la 
|fcrtaient que sur la lèvre supérieure. Ils arran- \ 
gent leur cbevellire d'une manière aussi variée que 
les antres insulaires du grand Océan ; mais ik sui- 
vent d'ailleurs une niode qui, autant que nous 
avons pu en juger, leur est particulière. Ils se ra- 
sent chaque côté de la teteju;squ'aux oreilles, en 
laissant une ligne de talargeui* de la moitié de U 
inaiu, qiii se prolongé du haut du front jnsqu'atï 
cou : lorsque les cheveux sont épais et bouclés,, 
telle ligne ressemble à la crête de nos anciens cas- 
ques. Quelques-uns se parent d'une quantité con- 
sidérable de cheveux faux qui flottent sur leurs 
épaules en longues boucles; d'autres en font une 
seule touffe arrondie qu'ils nouent au sommet de 
la tête , et qui est à peu près de la grosseur de la 
tête 'elle-même : plusieurs en font cinq ou six 
touffes séparées. Ils les barbouillent avec une argile 
grise', mêlée de coquilles réduites en poudre, qu'ils 
conservent en boules , et qu'ils mâchent jusqu'à ce 
ôu^ellè devienne une pâte molle, quand ils veu- 
îfent s'en servir. Cette composition entretient le 
înstre de leur chevelure, et la rend quelquefois 
d'un jaune pâle. 

ic Les hommes et les femmes portent des colliers 
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qui ne sont autre chose que des cordelettes, de 
petits coquillages tachetés. Ik ont un ornement 
qui a la forrae du pied d'une coupe, d'environ 
deux pouces de long et d'un demi-pouce de large : 
il est de bois, de pierre ou d'ivoire, et très-biea 
poli ; ils le suspendent à leur cou avec de jolis fils, 
de cheveux tressés, composés quelquefois de plu» 
décent mèches. Quelques-uns, au lieu de cet orne- 
ment , suspendent sur leur poitrine une petite Sr 
gure humaine en os. • i 

« Les deux sexes font aussi usage de l'éventail o» 
de chasse-mouche; les éventails les plus communs 
sont -de fibi^es de coco , flottantes et attachées à ub 
manche uni et poli : ils y emploient aussi les plumes 
de la queue du coq et du paille-en-cul; mais Jes 
plus précieux sont ceux qui ont un manche tiré de 
l'os du bras ou de la jambe d'un ennemi tué dans 
les batailles : les insulaires les conservent avec 
beaucoup de soin, et ils se les transmettent de 
père en fils comme des trophées d'un prix inesti-? 
mable. . 

Ils ont l'habitude de se tatouer le corps , ainsi 
que les autres habitans des îles du grand Océan; 
mais on ne trouve des visages tatoués qu'à la Nou- 
velle-Zélande et aux îles Sandvrich ; les Zélandais 
tracent sur leur visage des volutes spirales agréa- 
bles à l'œil , et les naturels des îles Sandvf ich des 
lignes droites qui se coupent à angles droits. Les 
mains et les bras des femmes sont aussi tatoués 
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diaprés uii joli dessin ; enBti elles se tatouent la 
{loime de la langue ^ nsage singulier dont nous 
n'avons pu deviner l'objet. 

: ce Ce qu'on nous dit de ces marques nous porte 
i croire qu'ils les font souvent à la mort d'un chefp 
cm lorsqu'il leur arrive quelque chose de malliru- 
reux; qu'ils cherchent alors à attester leur douleur 
par un signe permanent : car on nous averiit fré- 
quemment qu'une telle marque particulière avait 
ëté faite pour se rappeler la mémoire d'un tel 
chef ^ etc. On peut observer aussi que les d(rniores 
classes du peuple sont tatouées d'une manière qui 
annonce leur vassalité à l'égard des divers chefs 
dont elles dépendent. 

ce Une pièce d'une étoffe épaisse, d'environ dix 
à douze pouces de largeur , qu'ils passent entre les 
cuisses, qu'ils nouent autour des reins et qu'ils 
appellent maroy forme en général l'habit des hom- 
nies. C'est le vêtement ordinaire des insulaires de 
tous les rangs. I.a grandeur, de leurs nattes , dont 
quelques-unes sont très-belles , varie ; elles ont com-. 
inunément cinq pieds de long et quatre de large. 
Ilsles jettent sur leurs épaules et ils les ramènent en 
avant ; mais ils s'en servent peu ^ à moins qu'ils ne 
•e trouvent en état de guerre ^comrae elles sont 
Caisses et lourdes , et capables d'amortir le coup 
d'ane pierre ou d'une arme émoussée , elles sem- 
Ment surtout propres à l'usage que je viens d'in- 
dtiquen En général ^ ils ont les pieds nu^^ excepU 
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lorsqu'ils doivent marcher sur des pierres brèïées^ 
ils poifent alors une espèce de sandale de fibres de 
coco tressées. Outre ce vêlement , il y en a un pai^ 
lîculier aux chefe, qu'ils mettent les jours d'appa- 
reil : il est compose d'un manteau de plumes èf ^ 
d'un casque si beau et si magnifique ^ qu'on n'eii 
trouve peut-être pas de plus brillant chez aucun 
peuple du monde. La longueur des manteaux est 
proportionnée au rang de celui qui les porte : quel- 
ques-uns vont jusqu'aux reins , d'autres traînent 
par terre. Les chefs inférieurs ont un manteau court 
qui ressemble aux premiers ; il est orné de longues 
plumes de la queue du coq , du paille-en-cul et de 
la frégate, et garni d'une large bordure de petites 
plunies rouges et jaunes , et d'un collet de la mém0 
matière. Il y en a dont les plumes sont toutes 
blanches, avec des bordures bigarrées de diverses 
couleurs. Lé casque a une coiffe d'osier assez furie 
pour amortir le coup d'un instrument de guerre 
quelconque, et il paratt évidemment destiné à cet 
usage. 

i( Les manteaux de plumes et les casques nous 
ont paru extrêmement rares; nous avons jugé qu'ils 
sont réservés aux insulaires du rang le plus élevé, 
et que les hommes seuls en font usage. Durant notre 
relâche à la baie de Karakakoua , nous n'en avon$ 
vu que trois fois : lorsque Terriobou vint faire sa 
première visite aux vaisseaux ; lorsque le capitarnè 
Cool fut tué ( daqs ce fatal movient , on aperçut 
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dans la foule des chefs revêtus de cet habit de céré-' 
mpnie ) , et lorsque Eappo nous apporta let restes 
de notre commandant. 

.. « Cet habit ressemble tellement au manteau et 
au casque portés autrefois par les Espagnols , que 
nous examinâmes s'il y a lieu de croire que les 
habitans des îles Sandwich l'ont emprunté de celle 
nation. Après avoir mis en usage .tous les moyens 
qui dépendaient de nous pour éclaircir ce point, 
nous vîmes qu'ils ne connaissent aucun peuple 
étranger, et qu'il ne resle sur ces îles aucune tra^ 
dition de l'arrivée d'un vaisseau pareil aux nôtres. 
Cependant malgré le résultat de ces recherches ^ 
la forme extraordinaire de cet habit me paraît une 
preuve suffisante qu'elle vient d'Europe, surtout 
lorsque je vois qu'elle s'écarte de la forme générale 
des vétemens qu'emploient tous les peuples.de la 
race répandue sur les terres du grand Océan» Nous 
ccmjecturâmes qu'un vaisseau flibustier ou espa- 
gnol avait fait naufrage aux environs de ces îles ; 
et si l'on se rappelle que les navires espagnols qui 
vont d'Acepulco à Manille , passent à peu de degrés 
au sud des îles Sandwich, et qu'a leur retour ils 
passent à peu de degrés au nord de ces mêmes îles, 
la supposition dont je viens de parler ne paraîtra 
point du tout invraisemblable. 

a Le vêtement commun des femmes • ressemble 
beaucoup à celui des hommes. Elles enveloppent 
leurs reins d'une pièce 'd'étoffe qui tombe jusqu'au 
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milieu des cuisses , et quelquefois , durant la fraî-* 
cheur des soirées, elles se montrèrent avec de belles* 
étoffes qui flottaient sur leurs épaules , selon Tusage* 
des Taïtiennes. hc paou est un autre habit qu'on voit; 
souvent aux jeunes filles; c'est une pièce de l'étoffe 
la plus légère et la plus fine, qui fait plusieurs, tours, 
sur les reins, et qui tombe jusqu'à la jambe, de 
manière qu'elle ressemble exactement à un jupoU) 
très-court. Leurs cheveux sont coupés par-derrière. 
et ébouriffés sur le devant de la tête, comme ceux, 
des Taïtiennes et des femmes de la Noùvelle-Zé— , 
lande; elles diffèrent à cet égard des femmes des^ 
îles des Amis, qui laissent croître leur chevelure 
dans toute sa longueur. Nous vîmes à la ba^e de 
Karakakoua, une femme dont les cheveux se trou- 
yaicntarrangés d'une manière singulière:. ils étaient, 
relevés par-derrière^ et ramenés sur le front, et_ 
ensuite repliés sur eux-mêmes, de façon qu'ils for-, 
maient une espège de petit bonnet. j. 

. « Outre les colliers de coquillage dont j'ai déjà, 
parlé , les femmes en ont d'autres d'une baie rouge,, 
dure et luisante. Elles ont d'ailleurs des couronnes 
de fleurs sèches. de la mauve d'Inde, et un autre 
joli ornement appelé eraï, qu'elles placent com-, 
munément autour de leur cou, et qui est quelqtie- 
fois attaché comme une guirlande à leurs cheveux;, 
il y en a qui en portent deux à la fois, le premier au, 
cou , et le second sur la te le. C'est une espèce de 
palatine de l'épaisseiir d'un doigt, composée de. 
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petites plumes tressées si prés les unes des autres y 
qu'elles offrent une surface aussi douce que celle 
du plus beau velours. En général, le fond est rouge, 
semé alternativement de cercles jaunes et noirs. 

ic Quelques-unes des femmes d'Alouaï portaient 
sur leurs doigts, comme nous portons des bagues, 
de petites figures de bois ou d'ivoire joliment faites 
et représentant une tortue. Je laisse aux curieux le 
soin de deviner pourquoi la tortue a obtenu cette 
distinction particulière. On remarque de plus un 
ornement de coquillages disposés sur un fort réseau 
en plusieurs lignes. Ces coquillages se frappent les 
uns les autres quand on les remue : les hommes 
et les femmes qui veulent danser les attachent au-" 
tour du bras^ delà cheville du pied ou au-dessous 
du genou. Ils remplacent quelquefois les coquil- 
lages par dei dents de chien et par une baie dure 
et rouge, qui ressemble à celle du houx. 

« Il me reste à parler d'un aulre ornement, si 
toutefois je puis lui donner ce nom. Il serait difficile 
de le décrire bien exactement : c'est une espèce de 
masque tiré d'une grosse gourtle qui a des ou- 
vertures pour les yeux et pour le nez : le dessus 
est chargé de petites b;iguelte^ vertes, i|ui de loin 
ressemblent à de jolies plumes ondoyantes; et 
des bandes c'troitos d'étoffes qu'on prendniit pour 
de la barbe pendent de la p.irlie inférieure. Nous 
n'avons vu que deux fois des hommes couverts de 
ée masqt^ie. Les insulaires qui les portaient arrive- 
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rent le long des vaisseaux en riant , et faisant des 
grstes de farceurs : tious jugeâmes que c'était une 
mascarade. Nous n'avons pu découvrir s'ils se ser* 
vent de ces niasques pour garantir leur tête de» 
cou|)s de pierre , objet auquel ils semblent plus 
propres , ou s'ils les emploient dans quelques-uns 
de leurs jeux publics , ou enfin s'ils n'en font usage 
que dans les mascarades. . 

« Les naturels des îles Sandwich' se rapprochent 
plus des hàbiians de la Nouvelle-Zélande , dans 
leurs manières et dans leurs coutumes, que des 
insulaires des {les de la Société , ou des îles des 
Amis y dont ils se trouvent moins éloignés. Ils s'en 
approchent surtout par leur manière de vivre en 
petites bourgades, on villages de cent ou deux cenis 
maisons qui sont bâties les unes près des autres 
sans régularité, et qui communiquent entre elles 
par un chemin tortueux. En général ces habitations 
sont flanquées, du côté de la mer, de murs en 
pierres mobiles et détachées, qui vraisemblable^ 
ment leur tiennent lieu de remparts. Leur grandeor 
varie de dix-huit pieds de longueur sur douze de 
large, à quarante cinq sur vingt-quatre. Il y en a 
de plus considérabks : la longueur de celles-ci est 
de cinquante pieds, leur largeur de trente , et elles 
sont entièrement ouvertes à l'une des extrémités. 
On nous dit qu'elles étaient destinées aux voya- 
geurs et aux étrangers qui font peu de séjour dans 

nie. 
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a Leur forme approche un peu de celle d'une 
meule otlongue de blé ou de foin : on s^en formera 
peut-être une idée plus exacte en supposant le loit 
d une grange placé de manière à produire un faîte 
élèté et aigu avec deux côtés très-bas, qu'il soit à 
•peine possible de distinguer de loin : le bord du 
faîte correspondant aux deux extrémités rend ces 
habitations parfaitement closes dans le pourtour. 
Une herbe longue posée sur des perches menues, 
disposée avec une sorte de régularité, leur sert de 
«ouverture; l'entrée se trouve indifféremment à 
l'une des extrémités ou sur l'un des côtés : c'est 
un trou iSbIong, si peu élevé , qu'il faut se traîner 
à genoux pour le passer; il est souvent caché par 
un châssis de planches qui tient lieu de porte; mais 
comme le châssis ne porte pas sur des gonds, on 
est obligé de l'enlever toutes les fois qu'on veut 
entrer ou sortir. Lejourne pénètre dans l'intérieur 
que par cette ouverture ; et quoique des habitations 
si bion fermées off'rent une retraite agréable dans 
les mauvais temps , elles sont d'une propreté re- 
marquable : le sol est couvert d'une herbe sèche, 
sur laquelle les naturels étendent des nattes qui 
leur tiennent lieu de sièges et de lits; on aperçoit 
à l'une des extrémités une espèce de banc de trois 
pieds de hauteur, où se trouvent les ustensiles de 
ménage. La liste de ces meubles est très-courte ; 
elle est composée de calebasses dont ils font des 
vases dans lesquels ils metteut.de l'eau, et despa- 
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niers qiii contiennent leurs vivres et d'autres cho- 
ses ; un lambeau de calebasse sert de couvercle à 
ces vases et à ces paniers. Il faut y ajouter un petit 
nombre de plats et d'assiettes de bois de diverses^ 
grandeurs. 

« J'ajouterai qu'on trouve à l'une dés extrémités 
les nattes sur lesquelles ils couchent, et qu'il j- a 
des coussins de bois ou des escabelles de nuit qtiîr 
ressemblent parfaitement à ceux des Chinois. Quél-i 
ques-^unes des maisons les plus belles soift pré^cé-î 
dées d'une cour eflvironnée d'une jolie pàlisfiîâdé'^» 
et de cabanes plus petites occupées par les donàeô^ 
tiques. Communément ils mangent et ils se ^epio-* 
sent dans cette cour pendant la journée. Nous rè-^ 
marquâmes aussi sur le penchant des montagne*, 
él au milieu des rochers escarpés, plusieurs- trou»* 
ou cavernes qui ne nou« parurent pas habitées; mais 
comme un ouvrage d'osier en fermait Fentrée^'élf 
que nous vîmes un rempart de pierre qui trslVéff^ 

• • • t 

sait l'intérieur dé la seure que nous ayonà visitée, 
je pense que ce sont des lifeux de retraite qui leur 
offrent un asile lorsqu'ils sont- attaqués par fen-* 
nemi. 

« Les classes inférieures du peuj^^mngent priô-^ 
cipalement du poisson et des veg^ll|^Hk surtôtUI? 
des ignames, des patates douces , du tar^^des bâ^ 
nanes , des cannes à suëre et dii fruit à pain. Les» 
insulaires d'un rang plâs élevé y ajoutent dé 'lat 
chair de cochon et de chien; appi^êiée def la mêm* 
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manière qu'aux île$ de la Société : ils se nourris- 
sent aussi de volailles qui sont domesliques comme 
les nôtres y mais qui ne sont ni abondantes ni fort 
estiluées. Le fruit à pain et les ignames étaient peu 
communs lors de noire première relâche , et on en 
disait cas , ainsi qu'on prise .1^^ choses rares. Il 
n^en fut pas de même k Fépoque de notre seconde 
vUue; et il est trèjs-probable que<:e6 végétaux crois- 
sant pow l'ordinaire dans l'intérieur du pays , la 
brièveté <le notre séjour dans la baie d'Ouimoa ne 
donna p^5 aux naturels le tem|is de nous en ap-* 
parler* IjU salent leur poisson , et ils le conservent 
d^ns desgourcLes, non cpmme nous l'imaginâmes 
d'abord , pour se ménager des provisions dans 1q 
tjeoips de disette ^ mais p^irce quijs aiment mieui: 
1^9 ^Qiens salés; car npi^s i^iconnûmes qijie les 
01*4^ eux-mème^ avaient coutume de saler égale- 
ip^nt de^ inorceaux de cophon , et que c'était pçur 
eux nne grande friandise. 

cr jLeur cuisine est précisément de l'espèce d^e 
e^lUi qu'on a d.éjà décrite en parlant des autres îles 
dii.^and.Qcéan ;.et quoique le CH]>it«aine Cook siç 
plaigne de l'aigreur de leur poudding de tarro,on 
npu6 en a se|^j||Ae si bon à la baiedel^arakakoua , 
q^jteje d^^Hj^^eçonnaissance les justifier sur ce 
reprocin^Reral^ et déclarer que je n'en ai jamais 
mangé de nueilleur , jméme aux: îles des Amis. Il 
(aut remarquer cependant qu'ils n'avaient pas en- 
core imaginé lartde conserver le jEfuiti p^in^ et 
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d^en faire , à l'exemple des habitans des îles de là 
Société, une pâle aigrelelte appelée mahié : ce fut 
un plaisir pour nous de pouvoir leur apprendre cet 
utile secret, et de leur témoigner ainsi notre recon- 
naissance des soins hospitaliers et généreux dont 
ils nous avaient comblés. Ils sont extrêmement 
propres dans leurs repas, et nous convînmes tou^ 
que leur manîére/d'appréter les nourritures anûr. 
maies et végétales , est fort supérieure à la nôtre* 
Les ch^efs commencent leurs repas par boire une 
liqueur tirée de la racine de poivre. Les femmea 
consentirent bien à manger avec nous du cochon ; 
mais elles craignirent d'être vues , et nous ne pùmea 
les déterminer à goûter de la tortue ou des espèces 
de bananes qui leur sont défendues. 

« Il y a lieu de croire qu'ils passent leur temps 
d'une manière tr^s-simple et peu variée. Ils se lè- 
vent avec le soleil , et après avoir joui de la fraî- 
cheur du matin , ils vont se reposer quelques heurtes!. 
La construction des pirogues et des nattes occupe 
les éris ; les femmes fabriquent les étoffes , et le» 
teouteous sont chargés surtout du soin des planta^ 
tions et de la pêche. Divers amusemens remplis- 
sent leurs heures de loisir. Les jeunes garçons et 
les femmes aiment passionnément la danse ; et les 
jours d'apparat, ils ont 4les combats de lutte et de 
pugilat f bien inférieurs à ceux des îles des Amis , 
comme on l'a observé plus haut. 

K Leurs danses resseaiUent beaucoup plus à 
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celles des habitans de la Nouvelle-Zélande qiià 
celles des Taï tiens ou des nalurels des îles des Amis : 
elles sont précédées d'une chanson, d'un ton lent 
et grave , à laquelle toute la troupe prend part en 
i^-etnuant les jambes, en se frappant doucement la 
j^oilrine avec des mouvetneôs et des attitudes qui 
ont beaucoup d'aisance et de grâce; ainsi elles se 
rapprochent en tous les points de celles des îles de 
la Société. Lo4*sque ce prélude a duré dix minutes , 
Fair et les gestes prennent par degrés un mouve- 
ment plus vif qui augmente jusqu'à ce que les ac- 
teurs ne puissent plus en soutenir la fatigue : cette 
partie :du spectacle se retrouve en entier à la Nou- 
velle-Zélande; et dans l'une et dans l'autre île, ce-' 
' lui qui s'agite le plus et le plus Ion g -temps est ré- 
puté lé meilleur danseur. Il faut observer néanmoins 
que les femmes seules figurent celte danie ; que la* 
danse des hommes est à peu près celle des petits' 
groupes d'acteurs que nous vîmes aux îles des Amis ," 
et qu'on l'appellerait peut-être d'une manière plus 
convenable un accompagnement dé la musique for- 
mé de mouvemens gracieux du corps , qui s'accor- 
dent avec les notes ; mais comihe nous fùÈàes spec- 
tateurs de plusieurs combats à' coups de poings , 
pareils à ceux qu'on exécute aiix îles des Amis, il 
eàh probable qu'ils ont aussi leurs grandes danses , 
exécutées par un grand' nombre de personnes des 
dtMix sexes. •'• 

h « lieur musique iiistrumeÉitale' -est aussi plus 
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grossière , car, si j'en excepte des tambours de di- 
verses grandeurs , ils n'ont ni flûtes ni chalumeaux , 
ni instrumens d'aucune espèce. Mais les airs qu'ils 
chantent en parties (i), et qu ils accfompagaent d'un 

I 

(i) Comme des personnes très-versées dans la musique 
doutent beaucoup que les naturels des iles Sandwich chan* 
tent en parties « et que ce fait serait très-curieux si ou le 
démontrait clairement, je regrette de ne pouvoir en donner 
des preuves positives. 

Le capitaine Burney, et M. Philips, aujourd'hui capitaine 
des troupes de la marine , qui Tua et l'autre savent assez bien 
la musique , croient que ces insulaires chantaient en parties, 
c'est-à-dire, que plusieurs -d'entre eux chantaient ensenïble 
sur diffërens tons, qui formaient une harmonie agréable. 

Selon le rapport de ces messieurs , les naturels.des iles des 
Amis étudiaient leur rôle avant de le jouer en public ; et ils 
savaient que les tons différens sont utiles à l'harmonie : ils 
répétaient leurs compositions en particulier, et ils rejetaient 
les mauvaises voix avant de se donner en spectacle à ceux 
qu'ils supposaient juges de leurs talens en musique. 

Dans leurs concerts réguliers^ chaque homme avait on 
bambou dont il frappait la terre : pes bambous étaient de 
différentes longueiurs^ et rendaient des tans différens : cha- 
cun des acteurs , aidé par le son de cet instruxhept , répétait 
le ton de son bambou en y adaptant des paroles, et en le 
faisant à son gré bref ou long ; de cette manière ils chan- 
taient en choeur, non«-seulement.à l'octave l'un de l'autre, 
selon la nature.de leurs :voix, mais. en formant des accords 
qui ne déplaisaient point à roreille. 

îl ne sera pas aise derépondre à ces faits par des raisonne- 
mens : d'un autre côté , il n*est pas vraisemblable qu'un peu- 
ple grossier soit arrivé par hasard à un degré de perfection 

XXIV. lO 
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mou vemèm doux des bras, de la méoie manière que 
les naturels des îles des Amis y sont d'un effet 
agréable. 

(Y Les naturels de ces îles jouent beaucoup. Ils 
ont un jeu qui ressemble singulièrement à notre 
jeu de dames ; mais si Ton peut en juger d'après le 
nombre de cases, il est bien plus compliqué. Le 
damier a environ deux pieds de longueur; et il 
est divisé en deux cent trente-huit cases disposées 

dans la musique , auquel nous croyons qu*oa ne peut par- 
Tenir qu*à force d'étude ^ et lorsqu'on connaît le système et 
la théorie sur lesquels umM^omposition musicale est fondée. 
Ce misérable jargon de nos psalmodistes de campagne , qu'on 
peut regarder avec raison comme le premier degré du contre* 
point, ou de Tartde cbanter en plusieurs parties ^ ne peut 
Itti-méme , malgré la mauyaise exécution qu'on remarque 
dans nos églises , s'acquérir qu'après beaucoup de temps et 
d'usage. On a donc peine à croire qu'une tribu a demi bar- 
bare soit arrivée naturellement à des combinaisons dont on 
n'est pas sûr que les Grecs et les Romains , avec tous les 
raffinemens en musique, et les Chinois , le peuple de la terre 
le plus ancieanement civilisé , aient fsit la découverte. 

Si le capitaine Burney^ fils de l'homme qui peut-»étre de 
OB siècle sait le mieux la théorie de la musique, avait noté 
les accords que chantent lés naturels des lies Sandwich , et si 
les oreUles des Européens avaient pu supporter ces accords , 
il ne resterait plus aucun doute sur ce fiiit ; mais dans l'état 
où en sont les choses ^ je pense qu'il y aurait de la précipita- 
tion à assurer qu'ils' connaissent ou ne connaissent pas le 
epntre-potnt } et j'ai bien peur que la question ne demeure 
'indécise. . ' 
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sur dix-sept lignes; ils emploient de peiks caîUottiB 
blancs et noirs qu'ils font marcher d'une case à 
laulre. • ' 

(Y Us ont un autre jeu qui consiste à cacher une 
pierre sous un morceau d'étoffe que l'un d'eus 
chiffonne de manière qu'il est très-difficile de di»-* 
tinguer ou se trouve la pierre. L'adversaire frappe 
*avec nn bâton la partie de l'étoffe où il la suppose; 
' et comme il y a beaucoup à parier qu'il ne ren- 
contrera pas juste y on fait contre lui des gageures 
dont la proportion varie selon l'opinion qu'on sç 
forme de l'habileté des joueurs. 

« Les jeunes garçons et les filles aiment eitréme- 
ment les courses , et les spectateurs parient pour 
ou contre les coureurs. J'ai vu un homme qui se 
déchirait les cheveux et qui se frappait la poitrine 
parce qu'il avait perdu à l'une de ces courses trois 
haches qu'il venait d'acheter de nous, et qu'il avait. 
payées avec la moitié de ses richesses. 

« Nous n'avions rencontré nulle part d'aussi 
habiles nageurs que les hommes et les femmes de 
ces îles : ce n'est pas seulement par nécessité qu'ils 
s'adonnent à c«t exercice, il leur offre un divertis- 
sement dont ils sont passionnés. Nous les avons vus 
à la baie de Karakakoua , s'y livrer d'une manière 
qui nous parut très-dangereuse et fort extraordi- 
naire , et qui mérite une description particulière, 
w Le ressac qui bat la côte autour de la baie se 
prolonge à environ quatre cent cinquante pieds dii 
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mage ; les vagues renfermées dans cet espace s'ac- 
cumulant par te peu de profondeur de la mér , se 
brisent contre la grève avec une violence prodi- 
gieuse. Lorsque y par un^ temps orageux ^ ou par 
une trèsfgrosseiioule,. Timpétuosité du ressac est 
parvenue au dernier degré , ils profitent du mo- 
ment pour goûter les plaisirs de ce jeu , dont voici 
les détails^ Vingt ou trente, hommes prennent cha- 
cun: une longue planche étroite , arrondie aux ex- 
trémités, et ils partent ensemble de la côte. Ils 
plongenjt par-dessous la première vague qu'ils ren- 
contrent ; se laissant ensuite rouler par cette vague , 
ils reparaissent au-delà; et ils se hâtent de nager, 
afin de se porter plus avant au large. Us plongent 
parrde^pus la seconde vague qui arrive , et ils 
tournoient avec elle ainsi qu'avec la première. La 
gr#ride difficulté consiste à. saisir l'instant favorable 
pou;* plonger dessous;. car, s'ils le laissent échap- 
per , ils sont pris par le ressac, et rejetés en arrière 
d'une façon violente, et dans ce cas ils ont besoin 
de toute leur adresse pour n'être pas écrasés contre 
les rochers. Quand après ces efibrts multipliés ils 
sont parvenus au-delà du ressac, ils trouvent la mer 
plus tranquille, ils se placent enfin sur leur plan- 
che , et se disposent à regagner le rivage. Le ressac 
étant composé de lames dont la troisième , tou- 
jours beaucoMp plus grosse que les deux premières, 
«'avance plus loin que les deux autres qui se bri- 
sent dans l'espace intermédiaire, leur prejnier objet 
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çsl de se placer alu sommet de celle-ci, qui lès 
pousse vers la grève avec une i:apîdité étonnante. 
S'il leur arrive de se placer inaladroitement sur les 
lames plus petites , qui se bHsent avant d'atteindre 
la terre , ou s'ils ne peuvent maintenir au sommet 
de la lame sur laquelle ils se trouvent' Jeur planche 
dans une position convei^ble, ils sont expQ$és À 
la fureur de la vague qui suit ; et pour l'éviter, iU 
sont réduits à plonger de nouveau >el; à regagner 
l'endroit d'où ils sont partis. Ceux qui parvienr 
nent à atteindre la côte ont encore à hfironter un 
dernier péril, le plus grand de tous. Le ri^ 
vage étant défendu par une chaîne de rochers qui 
oflFrent çà et là une petite ouverture , il faut qu'ils 
fassent passer leur planche par une de. ces ouver^*' 
tures, ^ou, s'ils n'en viennent pas à bout, il faut 
qu'ils la quittent avant de gagner les rochers', et 
que, replongeant sous la vague, ils retournent sur 
letir& pas afin de mieux prendre leurs dimensions. 
Cette maladressé entraine une sorte de honte, f&t de 
plus, la perte de la planche que j'ai vue souvent, 
non sans frayeur, mise eb pièces au moment où 
l'insulaire la quittait. Leur hardiesse et leur dexté- 
rité dans" ces ïnanœuvres difficiles et dangereuses 
nous étonnèrent extrêmement , et il faut presq.ue 
en avoir été témoin pour les croire, (i) 

- - 

( I ) On a TU dans les' dëtâili' sur Taîti la descrlptklifc4.*im^ 
amusement à peu préà semblable. 
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(( Un accideht^qui se passa sous nos yeux prouvé 
qu'ils sont familiarises de bonne heure avec ces 
sortes de danger; qu'ils ne leor inspirent plus de 
frayeur I et qu'ils ks àffronteqt sans 'aucune peine. 
Une pirogue qui portait une femme et sa petite 
famille cbaVira; Fun des enfana, qui, je trois, 
n'avait pas plus de quatre ans , pirrot enchanté ; 
il nagea d'un air joyeux j il fit cent passes an<- 
tour de Tembarcatton ^ jusqu'au moment où on la 
releva. 

(f Outre les arausemens que j'ai d^jà décrits , les 
petits enfans en ont un qu'ils aimetit beaucoup , 
et qui n'annonce pas peu de dextérité. Us prennent 
un bâfo^n court, garni d'une cheville pointue aux 
deux bouts qui le traverse b une des extrémités , et 
qui déborde dp chaque côté h peu près d'tfn j>ouce : 
ils jettent en l'air une boule de feuilles vertes, as-- 
sujettie par des fils, et ils la saisissent avec la 
pointé de la cheville; ils la rejettent tout de suite 
en donnant un soubresaut à la cheville; et après 
avoir fait tourner leur bâton*, ils là ratlrapent avec 
l'autre bout de la cheville : de cet^ manièi'e ils la 
ressaisissent tour à tour par lès deux bouts, pen- 
dant un temps considérable cfl sans* jamais la iiian« 
quer. Us ne moi^trent pas mdihs d'âdrei^e dans un 
second jeu de la ménïe espèce : ils jettent en l'air 
un certaix^ nombre de boules dont je viens de par- 
. ]er^.<|/^ils les ressaisissent successivement. Nous 
«"ayons vu beaucoup de pétltk «oftns s'exercer ainsi 
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avec cinq boules à la fob. Le$ jeunes gens jdei»rî|[e% 
des Amis connaissent ce jetl# 

« La culture et la navigation se ressemblant be^iu- 
coup dans les différentes îles du grand Océ^n , il 
me reste peu d^ chose à dire sur cette matière.. 

oc Une des valtées d'A'touaï était une ptamatioqi^ 
continue de iaro ei de quielques-^rbres à friiiti â0v^\- 
ils paraissient prendre ^n 8K)in e^itreme; le^'di^ttips 
de patates et les carreaux plantés de cannes à sqcile 
ou de bananiers qu'on. Urouve sur les teiraitis plus 
élevés, offrent une disposition aussi régulière:; ii^i^ 
aucune de Ces plaatatioias n'est environnée d'une 
clôture , à moins ^u'on' ne veuille donner œ ^nx 
à des fossés qu^on Toitdans les terrains ba^. Au 
reste, il lést probable que ces fossés servent à coO'*, 
duire de Teau autour de là racine du tarô ; il faut^ 
peut-être attribuer à Tin^telligence du cultivateur^ 
autant qu'à la fertilité du sol, la richesse des ré- 
coltes et la bonne qualité de ces. productions, aux- 
quisUés la terre. iconvieut inieux qu'aux arbres .à. 
pain et aux cocotiers. Le peu d'arbnes à pain et de. 
cocotiers qui frappèrent nos regards ne vet^aient 
pas \rop bien, et ou ne doit pas être surpris s'ils 
aiment mi<u:|i s'^otHniper d'autres fruits dont, la cul> 
ture exige plus de trantaux. Quoique les idl^jairea 
d'Atouaï ^eml^nt très-halaleG dans ce qui ^ rap^n 
port à réconomi^ rurale ^ nous jugeâmes à l'aspep^ 
de Tîle^ qu'elle est , susceptible d'une cultuite. .^u*^ 
coup plus étendue, et tqu'dybiOOi^rrk^itMMjlKi^ 
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pulatidu au moins trois fois aussi nombreuse; car 
la plus grande partie du terrain , qui est aujour- 
d'hui en friche , paratt offrir un soi aussi bon que 
celui des cantons cultivés. 

« L'empressetiient avec lequel ils suivirent le# 
travaux de notre forge , et les différentes méthodes 
qu'ils invetitèrent avant notre départ , pour donner 
an fer qu'ils avaient obtenu de nous les formes le» 
plus convenables à leurs besoins , furent pour nous 
des indices isûrs de leur docilité et de leur in- 
dustrie. 

a La longueur des pirogues d'Atouaï est en gé- 
néral de vingt-quatre pieds; une seule pièce de 
bois , ou un tronc d'arbre / creusé d'un pouce ou 
d'un poûccet demi , et terminé en pointe à Chaque 
extrémité , en forme le fond. Les côtés sont com- 
posés de trois planches y chacune d'environ un 
pouce d'épaisseur, ajustées et liées au fond avec 
beaucoup de précision. Les extrémités de l'avant et 
de l'arrière sont un peu élevées^ affilées et taillées 
à peu près en coin , avec cette différence , qu'elles 
s'aplatissent brusquement^ de manière que les plan- 
ches qui forment les côtés sont appliquées Tune 
contre l'autre sur toute leur surface , l'espace au 
moins d'un pied. Comme elles n'ont pas plus de 
quinze ou dix-huit pouces de largeur , celles qui 
vont seules ( car ils en amarrent quelquefois deux 
ensemble y ainsi que sur les autres tles) ont des 
IbaHincidré d'ont forme et d'une disposition si ju*- 
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dicieuses , 'que je n'en avais jamais vu d'aussi heu- 
reusement imagina , dit le capitaine Cook : ils 
les manœuvrent avec des pagaies pareilles à celles 
que nous avions rencontrées ordinairement. Quel-' 
ques^unes ont une voile triangulaire , légère , sem- 
blable aux voiles des tles des Amis , envergaée h 
uu mât et À un boute-hors ; l^s cordes employée» 
dans leurs embarcations , et les cordes plus petites 
dont ils se servent dans leurs.pêches , sont fortes et 
bien faites. ; . ' 

fc Les embarcations des autres- tles de ce groupe 
sont précisément de même : la plus grande quiB 
nous ayons aperçue était double, Wtle appartenait 
à Terriobou ; elle avait soixante-dix pieds de 'lon- 
gueur, trois et demi de profondeur , et douze de 
large.; elle était composée de deux arbres. 

(( Tous les ouvrages mécaniques de ce peuple 
annoncent une adresse peu commune. Leurpnn* 
cipale manufacture est celle d'étoffes : ils tirent 
leurs étoffes du mûrier à papier , sans doute selon 
le procédé qu'on suit à Taitret à Tongatabou ; car 
nous achetâmes quelques-uns des morceaux de buis 
sillonnés dont ils se servent pour battre cette plante. 
Le tissu de l'étoffe , quoique pliis épais y est infé- 
rieur à celui des étoffes des îles de la- Société on 
des îles des Amis ; mais les insulaires d'Atouaï dé- 
veloppent une supériorité de goût dans l'applica- 
tion des couleurs et des peintures , et ils en varient 
les dessins avec une richesse d'imagination sur-» 
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prenante. En voyant un certain nombre de plècef( 
de cçs étoffes , on supposerait qu'ils ont pris leurs 
modèles dans une boutû^ue remplie des plus jolies 
toiles de la Chine et de l'Europe ; ils ont d'ailleurs 
des dessins qui leur sont partiouliers. Au reste ^ 
excepté le rouge , leurs <x>uleuri9i né eont pas bril- 
lantes , mais on est étonné de la régularité des 
figures et des rayures ; et si j en juge d'après cie que 
^us avons remarqué , ils ne paraissent pas avoir 
de forme d'empreinte. Nous n'avons pas eu occa-^ 
sion ;de découvrir de quelle manière ils produi- 
sant leurs couleurs. Outre les étoffes bigarrées ; iU 
en ont de toutes blanches ^ et d'autres d'une: seule 
couleur : celles-ci sont surtout d'un bmn foncé et 
d'un bleu clairv En général > les piétces-qu'ilsmous 
vendirent «vëtient deu:t pieds de large et douze ou 
quinse pieds de longueur f. une seule suffit pour 
leur maro ou vêtement ordinaire :. nous trouvâmes 
quelquefois :<ies pièces réunies par Une couture ^ 
procédé que nous n'avions pas observé aux iles 
situées de l'autre côté du tropique^ leur couture 
est très-forte, mais elle n'a rien d'agréable à l'œil. 
Ils ont aussi une étofib particulière qui ressemble 
à la toile cirée ^ elle est huilée ou tnempée dans une 
espèce de vernis , et elle doit résister assez bien à 
l'action de l'eau. 

vills Ëibriquent beaucoup de siattes blanches, 
qui sont 'très-fortes > souvent assea grandes , et qui 
offrent un grand iiombrè de rayures rouges^t de 
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losanges entrelacées : il est vraisemblaUe qu elles 
leur servent quelquefois d'habhs^ car ils les iiiet« 
taîent sur leur dos lorsqu'ils les proposaient en 
vente. Ils en fbfit d'autres plus grossières^ unies 
et également fortes; ils les posent sur le plancher, 
et elles leur tiennent lieu de lits* 

« Ils peignent en noir sur lecorce de leurs 
gourdes des lignes ondulées > des triangles , et 
d'autres figures qui produisent un bon effet : nous 
avions vu des peintures de cette espèce à la Nou- 
velle-Zélande. Ils paraissent connaître l'art de ver- 
nir; car quelques-unes des gourdes peintes sont 
enduites d'une sorte de vernis pareil aux nôtres ; 
ils se servent d'ailleurs d'une substance glutineuse 
pour coller ensemble deux corps. L'arbre appela 
€toua y ou le Sebestier , leur fournit les vases et les 
jattes de bois dans lesquels ils boivent l'ava ; ces 
vases et ces jattes sont aussi jolis^ q]ue s'ils avaient 
été faits dans l'atelier de nos tourneurs, et peut-être 
mieux polis. 

u Les jattes dans lesquelles, les cbef3 boivent 
Tava sont des ouvrages très-curieux : leur diamètre 
est communément de huit ou dix ponces ; elles sont 
parfaitement Tondes et très-* bien polies : trois, et 
quel qiiefois quatre petites figures humaines, qui 
ont différentes attitudes, les supportent; il y en 
a qui reposent sur les mains des figures, étendues 
au-dessus de la. tête ^ d'autres sur la tête et lâs 
mains ; et d'autres )qui sont appuyées sur les épaiilesi. 
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On m'a dîtque la proportion de ces figures est très- 
exacte, qu'elles sont très-finies, et métne que TeP- 
fort des muscles y est bien marqué; 

ce L'étoffe qu'ils veulent peindre est d'un tissu 
épais et' fort ; elle est composée de plusieurs dou- 
bles réunis Fun à l'autre, au moyen du battoir; ils 
la découpent dans sa longueur, de manière à lui 
laisser une largeur qui est ordinairement de deux 
ou trois pieds. 

. ti Les détails relatifs à la peinture sont du dé- 
partement des femmes , et on les appelle kipparis ; 
il faut remarquer qu'ils donnèrent toujouré ce nom 
à notre écriture. Les jeunes femmes nous ôtèrent 
souvent la plume des mains , et elles nous montrè- 
rent qu'elles savaient s'en servir aus^i bien que nous : 
elles nous disaient, en même temps que nos plu- 
mes étaient inférieures aux leurs. Elles regardent 
une feuille de papier chargée d'écriture comme une 
pièce d'étoffe peinte à notre mode , et nous eûmes 
des peines infinies à leur faire comprendre que nos 
figures tfacées sur lé papier ont xine signification 
que les leurs 'n'ont pas. 

(( Leurs hameçons de péche'jBont de nacre , d'os 
ou de bois : de petits os, ou de l'écaillé de tortue , 
en composent la pointe et les barbes. Leur gran- 
deur et leurs formes varient ; inais les pilus com- 
muns ont à peu près deux ou trois pouces dé lon- 
gueur , et ils ressemblent à un petit poisson ; une 
touffe de plumes attachée à la tête ou à la queue 
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lient lieu d'appât. Ceux dont ils se servent pour 
prendre les requins sont très-grands , car leur lon- 
gueur est en général de six ou huit pouces ; leur 
force et leur beauté ont de quoi surprendre, quand 
on songe à la matière dont on les lire ; et en effet , 
nous avons reconnu , en les essayant , , qu'ils sont 
fort supérieurs aux nôtres. 

<x Leurs lignes de pèche, les cordes avec les- 
quelles ils font des filets et d'autres ouvrages , on^ 
différens degrés de finesse ; ils les tirent de l'écorce 
du touia , ou de l'arbre à étoffe , qu'ils tordent 
d'une manière égale dans tous les points, ainsi 
que nous tordons nos fils , et ils peuvent ainsi les 
rendre aussi longues qu'il leur plaît. Ils ont une 
espèce de petite corde plus fine encore, qu'ils tirent 
de l'écorce d'un petit arbrisseau appelé ariemah : 
ils font les plus belles avec des cheveux ; mais ils ne 
se servent de ces dernières que dans les choses d'or- 
ncment. Ils fabriquent en outre , avec l'enVeloppe 
fibreuse du coco, des cordages plus gros, qu'ils 
emploient sur leurs pirogues. Nous achetâmes 
quelques-uns de ceux-ci pour notre usage, et 
nous les trouvâmes trè% bons pour de petites ma- 
nœuvres courantes. Ils fabriquent de plus une 
autre espèce de cordage qui est plat et extrême- 
nient fort : ils remploient surtout à attacher la 
toiture de leurs maisons et ce qu'ils veulent serrer 
solidement. Celle dernière n'est pas cordonnée 
comme les prengiièrea espèces : ce sont les parties 



l58 IIISTOIKE GÉNl^RALE 

fibreuses de l'enveloppe da coco, tressées avec les 
doigts 9 selon la méthode que suivent nos matelots 
pour travailler les pointes des garcettes de ris. 

(c Us emploient à plusieurs usages leurs gourdes 
qui sont d'une grandeur si prodigieuse , que quel- 
ques-unes contiennent de quarante à cinquante 
pintes; afin de les rendre plus propres à ce qu'ils 
en veulent faire, ils leur donnent différentes for- 
mes en les enveloppant de bandages , tandis qu'elles 
sont encore sur pied. Ainsi ils leur donnent la 
forme oblongue et cylindrique, parce qu'alors 
elles renferment plus aisément leur équipage de 
pèche ; d'autres ont la forme d'un plat : celles - ci 
contiennent leur sel, leurs provisions salées, leurs 
pouddings , leurs végétaux , etc. Ces deux espèces 
ont de jolis couvercles qui ferment biep exacte- 
ment et qui sont de la même matière ; d'autres ont 
précisément la forme d'une bouteille qui a un long 
cou : ils y gardent leur eâu. Au moyen d'un fer 
chaud , ils en modifient la surface, de façon qu'on 
les croirait peintes, et qu'ils semblent y avoir tracé 
des dessins élégans et agréables. 
' i< Parmi les arts des babèlans des tles Sandwich , 
il ne faut pas oublier celui de faire du sel : ce sel 
est très-bon , et nous nous en fournîmes abondam- 
ment durant 'notre relâche. Leurs salines sont des 
carrés, en général de six ou huit pieds de longueur 
et de largeur; elles sont creusées en terre sur une 
profondeur d'environ huit pouces , et revêtues d'ar- 
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glle. On les élablit sur une çouchç (]g .pîerrç.^ près 
de la laisse de la nier Iiaut^; on y conduit Teau 
salée par des petits fossés <)ui en sont remplis^ e% 
le soleil opère prgmptç^ment l'évaporation. Le sel 
que nous achetâmes à Atoi^aï et à Qniheaou , lors 
de notre premier séjour ^ était brun. et salé; maïs 
celui que nous nous procufâmes ensuite à 1^ baie 
de Karakakoua , était blanc^ d'une eicellente qua- 
lité, et très-abondant. Outre la portion que nous 
employâmes à la salaison du porc , nous en rem- 
plîmes toutes nos barriquef , et la Résolution seule 
en embarqua seize barriques. 

<c Des piques, des dagues appelée^ jpaAoua^ , des 
massues et des froides, ^forment leurs instrpmens 
de guerre* Les piques sont d'un bois dur et solido 
qui ressemble beaucoup au bois d'acajou; il y eu 
a de deux espèces. Les premières ont de six à huit 
pieds de longueur; elles sont bien polies, et leur 
épaisseur augmente peu à peu depuis l'extrémhé 
jusqu'à environ un demi-pied de h flèche , qui se 
termine brusquement en pointe , et e$t garnie de 
cinq du six rangs de barbes : il n'est pas hor$ 
de vraisemblance qu'ils s'en servent quelquefois 
comme d'une juveline. Les secondes, qui en génér 
rai composaient l'armure des guerriers d'Opuaïhy 
et d'Atouaïy oni- douze ou quinze pieds de lon- 
gueur, et au lieu d'être barbelées, elles se termi* 
nent vers la pointe do la même manière que leur^ 
dagues. .i .- • = î 
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' ce La daguè ou le pahoua est d'un bois noir et 
lourd qui ressenpible à Tébene ; sa longueur est d'un 
à deux pieds ; le mancbe est traversé d^un cordon 
par lequel les naturels la siispèindclnt à jeurs bras. 

(( Les massues ^ont iindiffëremknent dé plusieurs 
sortes de bois ; le travail en est giH>ssier'; il y en a 
de diverses formes et de diverses grosseurs. 

(c Les frondes n'ont rien de particulier ^ et si l'on 
ne plaçait pas la piierre sur un morceau de natte , 
au lieu de la placer sur un morôeàu de cuir, elles 
ne différeraient point du tout de nos frondes ordi- 
naires. 

« Les naturels de ces îles sont divisés en trois 
classes. Les éris ou 'les cjiéfs de chaque canton, 
forment la première : l'un d'eux est supérieur aux 
autres^ et on l'appelle à Oouaïhy , éritahou et éri- 
moï : le premier de ces noms annonce son autorité 
absolue , et le second indique que tout le monde 
est obligé de se prosterner devant lui, ou , selon la 
signification de ce terme , de se coucher pour dor- 
mir en sa présence. La seconde classe est composée 
de ceux qui paraissent avoir des propriétés sans 
aucun pouvoir. Les teouteous ou les domestiques ; 
qui n'ont ni rang ni propriété , forment la iroi* 
sième. 

(( L'on ne peut établir un système Sur la subor- 
dination de ces classes entre elles , sans s'écarter de 
la stricte véracité , qui , dans les ouvrages de cette 
nature ; est plus satisfaisante .que les conjectures les 
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plus ingénieuses. Je me contenterai donc de rap- 
porter les faits dont nous avons été les témoins , et 
les détails auxquels je crois qu'on peut ajouter foi* 
Je laisserai ensuite au lecteur le soin de se former 
une idée de la nature du gouvernement des tles 
Sandwich. 

w La manière dont Terriobou ou Téri* tabou 
d'Oouaïhj fut reçu à Karakakoua à son arrivée, 
nous annonça clairement quil était revêtu d'un 
grand pouvoir et d'une très-grande dignité. Nous 
vîmes tous les naturels se prosterner à l'entrée de 
leurs maisons : deux jours auparavant , les piro- 
gues avaient été tabouées , c'est-à-dire qu'on leur 
avait défendu de sortir ; et cette défense subsista 
jusqu'au moment où elle fut levée par le prince. II 
revenait de Mooui , dont il réclamait la possession 
en faveur de son fils Tiouarro , qui avait épousé 
la fille unique du dernier roi de cette île; et, 
par cette raison, il faisait la guerre à Tahi*terri, 
frère du monarque défunt. La plupart de ses guer- 
riers l'avaient suivi dans cette expédition; mais 
nous ne pûmes savoir si leur service avait été 
volontaire , ou une condition de vassalité qui ré- 
sulte du rang et des propriétés dont ils jouissent. 

(( D'après ce que j'ai dit de Kaou dans le journal , 
à l'article du 2 et du 3 février , il est démontré 
qu'il lève des tributs sur les chefs inférieurs. 

« J'ai déjà remarqué que Terriobou, qui donne 
des ordres à Oouaïhy , et Perrioranni , qui com* 

xxiy. II 
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mande à Ouoabou , sont les deux chefe ]es plus 
puissans de ces îles. Les autres îles plus petites sont 
soumises à l'un des deui^. Terriobou réclamait au 
nom de Tiouârro , son fils et son hériûer présomp- 
tif^ Mooui et ses dépendances , ainsi que je viens 
de le dire ; Atouaï et Onihéaou étaient gouvernés 
par les petits-fils de Perrioranni. 

« Lorsque nous arrivâmes pour la première fois 
sur la côte de Mooui; Terriobou se trouvait dans 
celte île avec ses guerriers ; il défendait les droits 
de sa femme ; de son fils et de sa belle-fille; ils 
avaient livré une bataille a ses ennemis ^ et battu 
Tahi-terri : nous sûmes ensuite que la disputa s'était 
arrangée , que Tabi-terri doit posséder les trois îles 
voisines pendant sa vie ; que Tiouârro fut reconnu 
pour chef de Mooui ^ et qu'il succédera au trône 
d'Oouaïhy à la mort de Terriobou , et à la souve- 
raineté de trois tles voisines de Mooui après la mort 
de Tahi-ierri. Tiouârro avait épousé depuis peu sa 
tô^r utérine ; et s'il meurt sans enfans ^ le gouver- 
nement de ces îles, passera au fils de Kaïkoua , frère 
défunt de Terriobou. Si ce prince naouraii sans 
enfans, les insulaires n'ont pu nous dire quel serait 
son successeur ; car les deux fils cadets de Terrio- 
bou ^ dont il aime l'un passionnément, étant nés 
d'une femme qui n'est pas d'un jrang élevé, se trou- 
veront, par cela même, exclus de tout droit à la 
saccession. Nous n'eûmes pas occasiça de voir la 
reine Rora-Rora ^ . que Terriobou avait laissée à 
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Mooui; ce prince avait à sa suite Kaïni-Kabaria ^ 
dont il avait eu deux cnfans^ et à laquelle il était 
fort attaché* 

« Il psrpatt évident que le gouvernement esi hé- 
réditaire : il y a apparence aussi que les titres in- 
férieurs et les propriétés particulières se transmet- 
tent de la même manière. Nous n'avons rien pu 
savoir de relatif à Perrioranni, sinon qu'il était 
éri-ltibou, que ses petits -Bis gouvernaient les 
îles de dessous le vent, et qu'il envahissait les 
domaines de Tahi-terri : nous n'avons pas découvert 
sous quel prétexte. 

"^ « Le pouvoir des éris sur les classes inférieures 
nous a paru très-absolu. Des faits que j'ai déjà ra- 
contés nous démontrèrent celte vérité presque tous 
les jours. Le peuple, d'un côté, a pour eifx la 
soumission la plus entière; et cet état d'esclavage 
contribue d'une manière sensible à dégrader l'esprit 
et le corps des sujets. Il faut remarquer néanmoins 
que les che& ne commié'ent devant nous aucun adie 
de cruauté, d'injustice, ou même d'insolence à 
l'égard de leurs vassaux ; mais ils exercent leur au- 
torité les uns sur les autres de la manière la plus 
arrogante et la plus oppressive. J'en citerai dTeux 
exemples : un chef subalterne avait accueilli avec 
beaucoup de politesse le master de notre vaisseau, 
qui était allé examiner la baie de Karakakoua , la 
veille de l'arrivée de la 'Résolution. Voulant lui té* 
moigner de la reconnaissance, je le conduisis à 
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bord quelque temps après , et je le présentai aa 
capitaine Cook y qui l'invita à diner avec nous. 
Paria entra tandis que nous étions à table : aussitôt 
sa physionomie annonça combien il était indigné 
de le voir dans une position si honorable ; il allait 
le tratner hors de la chambre : notre commandant 
interposa son autorité ; et après beaucoup d'alter- 
cations y tout ce que nous pûmes obtenir sans e^ 
venir à une véritable querelle avec Paria , fut que 
notre convive demeurerait dans la chambre , qu'il 
s'y assiérait par terre, et que Paria le remplacerait 
à table. Paria ne tarda pas à être traité aussi dure- 
ment : lorsque Terriobou arriva pour la premièn^ 
fois à bord de la Résolution , Méha-Méha qui l'ac- 
compagnait , trouvant Paria sur le pont , le chassa 
de la façon la plus ignominieuse : nous savions 
néanmoins que Paria ét^it un personnage d'impor- 
tance. 

c( J'ignore jusqu'à quel point la propriété des 
classes inférieures du peuple est à l'abri de la ra- 
pacité et du despotisme des grands chefs ; au reste, 
elle semble avoir peu de chose à craindre des 
voleurs particuliers ; car on laisse sans gardes et 
sans la moindre crainte , non-seulement les plan* 
tationsqui sont dispersées dans toute l'étendue du 
pays , mais les maisons , les cochons et les étoffes. 
J'ai déjà dit que dos murailles séparent leurs champs 
cultivés , et qu'ils placent dans les bois de petits 
pavillons blancs partout où croissent des bananes 
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sauvages ; que ces petits pavillons servent de limites 
et de lignes de démarcation , ainsi que les touffes 
de feuilles^ au milieu des campagnes de Taïti. Si 
ces faits ne sont pas des preuves^ on peut du moins 
les regarder comme de fortes présomptions que le 
pouvoir des chefs n'est point arbitraire en ce qui 
regarde les propriétés ; qu'il est assez circonscrit et 
assez déterminé pour engager les classes inférieures 
à cultiver la terre , et à en occuper des portions sé- 
parées les unes des autres. 

Nous n'avons pu recueillir que des détails im- 
parfaits et peu étendus sur l'administration de la 
justice. Lorsque quelques individus des dernières 
classes du peuple ont des querelles entre eux , osb 
renvoie la dispute pardevânt un des chefs , qui est 
vraisemblablement le chef du canton , ou la per- 
sonne dont ils dépendent. Quand l'un des chefs 
inférieurs a donné un sujet de plainte à un chef 
d'un rang plus élevé, les premières impressions 
que reçoit le dernier paraissent être la mesure da 
châtiment du coupable ; si celui-ci a le bonheur 
d'échapper aux premiers transports de la colère* d^^. 
son supérieur^ il trouve le moyen, par l'entremise 
d'un tiers, de composer pour son crime, en don- 
nant une partie de ses biens et de ses effets. Nous 
ne savons rien autre chose sur ce point. 

« La religion des îles Sandvfich ressemble beau- 
coup à celle des îles de la Société et des îles des 
Amis, Les moraïs , Içs o^hattas , les idoles , les sa« 
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crifices el les hymnes sacrés , sont les mêmes dans 
les trois archipels^ et il paraît évident que les trois 
peuples ont tiré leurs notions religieuses de la même 
source. Les cérémonies des tles Sandifich sont^ il 
est vrai y plus longues et plus multipliées; et quoi« 
qu'il se trouve dans chacune des terres du grand 
Océan une certaine classe d'homnaes chargés des 
rites religieux, nous n'avions jamais renconiré de 
sociétés réunies de prêtres lorsque nous décou- 
vrîmes les couvens de Kakoua dans la baie de Ka- 
rakakoua. Le chef de cet ordre s'appelait orono, dé- 
nomination qui noiis parut signiBer quelque chose 
de très-saint , et qui entraînait pour la personne 
d'Omiah des hommages qui allaient presque jus- 
qu'à f adoration. Il est vraisemblable que certaine» 
familles jouissent seules du privilège d'entrer dans 
le sacerdoce , ou du moins de celui d'en e^fercer 
les principales fonctions. Omiah était fils de Kaou 
et oncle de Kaïrikîa : ce dernier présidait , en 
Fabsence de son grand-père , à toutes les cérémonies 
religieuses du moraï. Nous remarquâmes aussi 
qu'on ne laissait jamais paraître le fils unique 
d'Ômiah , enfant d'environ cinq ans, sans l'entou- 
rer d'une suite nombreqse, et sans lui prodiguer 
des soins tels que nous n'en avions jamais vu de 
^ pareils. Il nous sembla qu'on mettait un prix ex- 
trême à la conservation de' ses jours , et qu'il devait 
succéder à la dignité de son père. 

« J'ai déjà dit qu'on accorda au capitaine Cook le 
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titre d^orono et tous les hommages qu'il entraîne: 
il est sûr d'ailleurs qu'ils nous regardaient, en gé- 
néral, comme des hommes d'une race supérieure à 
la leur , et Us répétèrent souvent que le grand éa- 
toua réside dans notfe pays. Ils donnent le nom de 
Koimouroikaié à la petite figure dont j'ai parliS^ 
comme de Fidole favorite du moraï de la baie de 
Karakakoua : ils nous dirent que c'était le dieu de - 
Terriobou , et qu'il résidait aussi parmi nous. 

« Lesmoraïs, l'intérieur et le dehors des mai- 
sons offrent une variété infinie de ces figures aux- 
quelles ils donnent différens noms; mais nous nous 
aperçûmes bientôt qu'ils en faisaient peu de cas ; 
car ils en parlaient «tvec mépris , et ils voulaient les 
échanger contre des bagatelles. Au reste il y en 
avait toujours une qui était en faveur^ et à laquelle 
ils prodiguaieat leurs hommages. Tant que durait 
cette préférence , ils la paraient avec une étoffe 
rouge ; ils battaient du tambour ^ et ils chantaient 
de$ hymnes devant elle; ils déposaient à ses pieds 
des touffes de plumes rouges et des végétaux de 
différentes espèces. Ils laissaient peurrir un peti^ 
cochon ou UQ chien sur i'ouhatta qui se trouvait 
aux environs. 

(( Quelques-uns de nos messieurs ^ qui descen« 
dirent au fond d'une baie située au sud de celle de ^ 
Karakakoua , furent conduits dans une grande mai* / 
son j où ils trouvèrent une figure humaine noire 
qui était appuyée sur ses doigts des mains et des 
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pieds ; elle avait la tête penchée en arrière ; les 
membres bien proportionnés , et tout son corps bien 
poli. Les insulaires lui donnaient le nom de Maie; 
elle était environnée de treize autres , d'une forme 
grossière et contournée^ qui représentaient les éa- 
tonas de plusieurs chefs morts , dont les insulaires 
nous dirent les noms. Cet endroit était rempli 
d'ouhattas chargés de restes d'offrandes. Us rem- 
plissent aussi leurs maisons d'une foule d'idoles 
burlesques et de quelques figures obscènes qui res- 
semblent aux Priapes des anciens. 

« Les voyageurs précédens ont remarqué que les 
habitans des îles de la Société et des Amis adorent 
plusieurs oiseaux. Je suis porté à croire que le 
même usage règne ici , et que les corbeaux sont au 
nombre de ces oiseaux révérés^ car j'en ai vu au 
village deKakoua qu'on me dit être deséatouas. Je 
voulus les acheter , et non-seulement les naturels 
refusèrent tout ce que je leur en offris, mais ils 
m'avertirent de ne pas leur faire de mal. 

« On peut compter parmi les cérémonies reli- 
gieuses les prières et les offrandes que font les 
prêtres avant de nxanger. Tandis qu'on prépare 
l'ava , boisson qui précède toujours les repas, la 
personne la plus qualifiée entonne une espèce 
d'hymne , etun , deux ou trois hommes delà com- 
pagnie chantent en chœur, tandis qqe le reste 
remue le corps et frappe des mains en mesure avec 
la voix des chanteurs. Lorsque l'ava est prêt, on 
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en donne à tous ceux qui n'ont pas cbanté ; ils 
tiennent des coupes remplies de cette liqueur jus-r 
qu'à ce que chacun soit servi; ils déclament en- 
suite en chœur et à haute voix une phrase de chant, 
et ils boivent. Ceux qui ont chanté l'hymne sont 
servis ensuite , et boivent en observant les mêmes 
cérémonies. S'il se trouve à l'assemblée quelqu'un 
d'un rang très-élevé, on lui présente la dernière 
coupe , et il boit quand il a <sbanté quelque temps 
seul , que la troupe lui a répondu et qu'il a verse 
par terre des gouttes d'ava. On découpe alors un 
morceau quelconque de la viande qui est apprêtée; 
et après l'avoir déposée avec des végétaux au pied 
de l'image de l'éatoua , et après avoir chanté un 
hymne , le repas commence. Les chefs pratiquent 
une cérémonie à peu près pareille lorsqu'ils boi- 
vent l'ava dans les intervalles de leurs repas. 

« Selon le témoignage des naturels du pays eux- 
mêmes f les sacrifices humains sont plus communs 
ici que sur aucune des îles que nous avions visitées. 
Non-seulement ils recourent à ces abominables cé- 
rémonies au commencement d'une guerre ^ avant 
de livrer de grandes batailles et de former fies en- 
treprises importantes ; mais la mort d'un chef un 
peu distingué entraîne le sacrifice d'un ou de plu- 
sieurs teouteous, selon la dignité du chef; l'on noua 
apprit qu'on immolerait dix hommes lorsque Ter- 
riobou rendrait le dernier soupir. Si quelque chosq 
peut diminuer Thorreur de cet usage , c'esl i^^ les 
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malheureuses vicliuies ne connaissent nulkmeat 
le sort qui les attend. On attaque à coups de massue, 
partout où on les rencontre, les infortunés qu'on a 
choisis', et on les apporte morts à l'endroit où doit 
se paSisfer la cérémonie. Le lecteur se souvient des 
Crânes des captifs sacrifiés à la mort de l'un des 
grands chefs, que nous trouvâmes sur la balustrade 
établie autour du sommet du raoraï de Kekoua. 
Nous abqutmes de nouvelles lumières sur. ce sujet 
au village de Kaouroua. Ayant demandé à quoi 
Servait une petite portion de terrain enfermée par 
un mur de pierre, un insulaire nous répondit que 
c'était rhçriri ou le cimetière d'un chef; et en 
nous montrant l'un des angles, il ajouta : (c C'est 
w ici qne sont enterrés le îàngata et l'ouhenitabouy 
(( c'est-à-dire l'homme et la femme sacrifiés à ses 
w funérailles. » 

ce On peut attribuer à la même cause l'usage de, 
s'arracher quelques-unes des dentsrde devant. Nous 
rencontrâmes à peine na individu des dernières 
classes et nous vîmes très-peu de chefs qui n'eua- 
seril pas perdu une ou plusieurs de ces dents. Nous 
comprîmes toujours que cette punition volontaire 
n'est pas, comme l'amputation de l'une des join- 
tures des doigts aux îles des Amis*, la suite d'un 
chagrin violent ocodsioiiné par la mort des per- 
sonnesf qui' cioni '^^ères , mais un sacrifice propitia* 
toirîè ci?flî|rl*à .l'éîiou^ > afin d'écarter les dangers et 
les miilheurs doftt^dn peut être menacé. 
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i< Leurs idées sur une vie future nous sont biea 
peu connues. Lorsque nous leur demandâmes où 
vomies mortSi ils nous répondirent constamment 
que le souffle , qu'ils regardent comme lame ou la' ^ 
partie immortelle de Thomme^ retourne auprès de 
Féatoua. Nous multipliâmes nos questions sur cette 
matière y et ils semblèrent nous décrire un lieu 
particulier où ils supposent la demeure des morts> 
mais nous n'avons pas découvert s'ils y espèrent 
des récompenses , ou s'ils y craignent des châti* 
mens. i 

(( J'ai promis au lecteur une explication détaillée 
du mot tabou f et je vais dire ici ce que nous avons 
remarqué touchant son application et ses effets. 
Ayant demandé pourquoi la communication entre 
les naturels et nous était défendue la veille de rpr*- 
rivée de Terriobou , on nous répondit que la baie 
était tabouée. Le même interdit eut lieu, d'après 
notre sollicitation , le jour où nous procédâmes aux 
funérailles du capitaine Cook. Dans ces deux occa- 
sions , les naturels se soumirent à la défense de la 
manière la plus complète et la plus scrupuleuse^ 
mais j'ignore si ce fut par des principes religieux , 
ou uniquement par respect pour l'autorité civile de 
leurs chefs. Lorsque les environs de nos observa- 
toires , et l'endroit où se trouvaient nos niâts eurent 
été taboues par les petites baguettes dont on les 
entoura, il en résulta le même effet. Quoique <;êtte 
espèce de consécraticm efrt^të'fiîite parles ]y«i^t^s, 
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iis venaient dans Tespace interdit quand nous les in- 
vitions : ils semblaient donc ne pas être arrêtés par 
des principes religieux ^ et il y a lieu de croire que 
la crainte seule de nous déplaire déterminait l'obéis- 
sance des insulaires, ^ous engageâmes vainement 
les femmes à venir près de nous : il est vraisem- 
blable qu'elles résistèrent à nos sollicitations à 
cause du moraï voisin , dont il leur est défendu 
d'approcher dans tous les temps et sur toutes les 
tles de ces mers. J'ai déjà observé que certaines 
nourritures sont tabouées pour elles , c'est-à-dire 
qu'elles ne peuvent en manger. Nous en vîmes 
souvent auxquelles on mettait les morceaux dans 
la bouche; -et quand nous demandâmes la Taison 
de cette singularité y on nous répondit qu'elles 
étaient -tabouées , ou qu'il ne leur était pas permis 
de se nourrir elles-mêmes. Nous comprîmes tou- 
jours qu'elles avaient assisté à des funérailles ou 
touché un corps mort, et nous jugeâmes qu'elles 
sont soumises à un pareil interdit en d'autres occa* 
sions. Il est nécessaire d'ajouter qu'alors les insu- 
laires appliquent indifféremment le mot tabou aux 
personnes et aux choses. Ils disaient ^ par exemple , 
nous sommes taboues , ou la baie est tabouée, etc. ; 
ils se servent aussi de cette. expression pour dési- 
gner quelque chose de sacré , de très-respectable 
ou de dévoué aux dieux. Ainsi , le roi d'Oouaïliy 
est < appelé éri - tabou ; une victime humaine , 
tangoia-tabou ; c(^me dans l'archipel des Amis , 
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l^Ie où réside le roi est nommée tonga-tabou. (i) 
(c Je ne sais rien concernant les mariages, sinon 
qu'il existe parmi eux de ces sortes d'engagemeqs 
ou de contrats. J'ai déjà dit qu'à l'époque où Ter- 
riobou avait laissé à Mooui la reine Rora-Rora , il 
était accompagné d'une autre femme dont il avait 
desenfanSy et à laquelle il était fort attaché; mais 
nous n'avons pas recueilli assez de faits pour dé-^ 
cider jusqu'où la polygamie, proprement dite, est 
autorisée , ou jusqu'à quel point les chefs ou. les 
classes inférieures du peuple l'entremêlent au con- 
cubinage. J'ai remarqué aussi qu'excepté Kaïni- 
Kabaria , et la femme de l'ôrono , auquel il faut 
en ajouter trois autres dont je parlerai plus bas, 
nous n'avons point vu de femmes d'un rang distin- 
gué. Si je juge d'après les observations que j'ai eu 
occasion de faire touchant la subordination domes- 
tique établie parmi les individus de la dernière 
classe , le ménage parait être sous la direction d'un 
homme et d'une femme auxquels les enfans obéiftr 
sent , ainsi que dans les pays civilisés. 

« Un fait dont nous fumes témoins annonce que 
ces insulaires ne sont pas étrangers « la jalousie ; 
il montre d'ailleurs que non-seulement on exige de 
la fidélité , mais une certaine réserve , des femmes^ 
mariées aux grands chefs. Omiah quitta deux oii, 

— -tr 

* 

(i) Tonga y dans la langue des iles des Amis^ sîgnitihB 
une ile. 
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trois fois sa pHice au milieu de l'un Ôes combats a 
coups de poings y pour aller auprès de sa femme, 
le déplaisir peint snr le visage^ et nous jugeâmes 
par ses gestes, qu'il lui ordonnait de se retirer. 
Comme elle était très -belle, il pensa peut-êlre 
qu^elleauiraittrop notre attention; peut-être avait- 
il d^autres raisons. Au reste , je dois dire que nous 
ne lui avions doimé aucun sujet de jalousie. La 
fêmme ne se retira point; lorsque le spectacle fut 
terminé , elle s'approcha de nous , et nous ayant 
demandé quelques bagatelles, nous lui fîmes en- 
tendre que nous n'en avions point sur nous; mais 
que , si elle voulait nous acconïpagner à notre 
tente, elfe en rapporterait des choses qui seraient 
de son goût. Elle consentit à nous accompagner ; 
Omiah , qui s'en aperçut , la suivit ; et la saisissant 
par les cheveux , il' lui appliqua de vigoureux coups 
de poings. Nous étions la cause innocente de là co- 
lère de .son nrarî, et sa brutalité nous indigna ; 
iiiais oh nous avertit qu'Omiabétait d'un rang très- 
distingué , et qu'il né nous convenait pas de nous 
mêler de cette querelle. A la fin les naturels inter- 
posèrent leurs bons offices , ce qui nous fit un 
^rand plaisir , et le lendemain nous eûmes la sa-* 
fièfactîon de rencontrer le mari et ïa femme qui 
étaient ensemble de très-bonne humeur : ce qui est 
pfns singulier encore , la femme ne nous permit pas 
de faire des reproches à son mari sur- ce qui s'était 
passé la veille, quoique nous en eussions bien en- 
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vie; elle nou$ dît positiyemeilkit^qu'Omial) selaH 
conduit comme il le devi:iît\. . 

u Tandis que j'étais à robservatoireétabb^u foâd 
de la baie de Karakakoua, j'^us deux Qcea^îons dç 
voir une parue considérable de leurs ccFemonies 
funéraires. On vint m'avértir un jour qu'un des 
chefs venait de mourir p^és du lieu q^e nous occu- 
pions; je me rendis à sa maison , et je trouvai une 
foule nombreuse astsise autour de la cour qui précé- 
dait la cabane oil 3e trouvait l^a .4éfua:>t. Un bonime 
qui avait un bonuet de plunp€tS:i'OugeS: s'aiv^nca de 
l'inlérieur sur la porte ; et mellantsa téie dehors, 
il poussait presque continuellement. un cri très-la- 
mentable , accompagné des grimaces les plus sin^ 
gulières et des contor&ions^de ^isa^ les plus vio* 
lentes qu'on puisse inaaginer« }t j^u^it depuis quel- 
que temps celte espace de farce, lorsqu'on étendit 
une grande natte au milieu de la cour : deux hommes 
et treize femmes^ sortirent de la maison , et yinren^t 
s'y asseoir sur ivois ligues ^ales : les d^ux houMi|€$ 
et trois des femmes formaiea^ la première. Le cou 
et les mains de» femmes étaient:.oru4| de palatines 
de plumes ; et elles portaient sur leurs épaules de 
larges feuilles vertes découpées d'uneaiaBière fwrti- 
culiére. Dans* l'un des angles de la cour , près d'une 
petite cabane, six jeunes garçons agitaient de pe- 
tites bannières blanches , et qaelques^uncs de ces 
bagueites garnies de plumes , ou bâtoiss du tabou. 
Ih ne voulurent pas mie permettre de les appro- 
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cher. Je soupçonnai qae ]a butte conienait le mort ; 
mais je compris ensuite qu'il était dans Thabitation 
où rhommé au chapeau rouge «tavait commencé les 
cérémonies en poussant des cris à la porter Les 
quinze personnes assises sur la natte se mirent à 
chanter un air mélancolique 9 accompagné de mou- 
vemens du corps et des bras lents et mesurés; cette 
musique durait depuis quelque temps lorsqu'elles 
se levèrent sur lents genoux ; et, prenant une pos- 
ture mitoyenne «utre celle d'un homme qui est à 
genoux et celle d'un homme qui est assis , se mi- 
rent à remuer leurs bras et leurs corps graduelle- 
ment jusqu'à une extrême rapidité: sur ces entre- 
faites , le ton dé la musique se trouvait en mesure 
avec leurs mouV^men^ : un pareil exercice était 
trop violent pour être de longue durée ^ et leurs 
mouvemens se ralentirent par intervalles : à la fin 
de cette partie de la cérémonie , qui prit une heure » 
on apporta de nouvelles naties , qu'on étendit atissi 
au milieu de la cour , où quatre ou cinq vieilles 
femmes , parmi lesquelles on me montra la femme 
du chef mourir sortirent de la maison, à pas comp- 
tés, S'étant assises devant la première troupe , elles 
poussèrent des cris, etdépIoi:èrent avec grand bruit 
la perte qu'elles venaient de faire : les treize autres 
femmesse joignirent à elles, tandis que les hommes 
tenaient la tête penchée dans l'attitude de la tris- 
tesse et de la rêverie. En ce moment , je fus obligé 
de me retirer à l'observatoire : je revins une demi- 
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heure dprèsi^ et je les revis dans la même podUioa^ 
Je passai avec eux une assez grande partie de la 
soirëe^ et lorsque je les quittai, elles continuaient 
à pousser des cris et à faire des singerie^ à peu 
près semblables h celles que je viens de décrire. Je 
résolus de revenir le lendencmin de très «abonné 
heure ^ afin d'assister au reste de la cérémonie. A 
mon arrivée à la maison du mort au point du jou^^ 
j'eus le déplaisir de trouver la compagnie disper-t 
sée ; la tranquillité régnait aux environs; on me 
fit comprendre qu'on avait enlevé le corps , et je 
ne pus savoir de. quelle manière oti ^i avait dis* 
posé. Tois femmes d'un rang di^^tingué qui s^ap-* 
prochèrent de moi interrompirent mes recherchés 
sur ciette matière; elles avaient à leur suite des 
gens qoi tenaient des ôhasse-mouches ; elles s'assi- 
rent près dé moi , et la conversation commença). 
Elles me dirent bientôt que ma présence empé-* 
chait quelques cérémonies nécessaireis. Je m'é* 
loignai, et dès que je les e^s perdues de vue ^ 
leurs lamentations et leurs cris frappèrent mes 
oreilles ; je les joignis peu d'heures après ; elles 
s'étaient peint en noir la partie inférieure du visage, 
(c J'observai ces cérémonies une seconde fois , k 
la moft d'un homme du peuple : ayant entendu 
des cris plaintifs qui sortaient d'une misérable ca» 
bane , j'entrai dans la hutte , et je trouvai une 
femme âgée et sa fille pleurant sur le corps d^un, 
vieillard qui venait d'ei^pirer p car il était enoorç 

XXIV. 12 
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chaud. La première chose qu'elles firent fut de jeter 
des étoffes sur le^nort : elles se couchèrent ensuite 
à côté du cadavre, et ayant tiré 1 étoffe sur elles, 
elles chantèrent d'un toii langoureux ^ et elles ré- 
pétèrent souvent aoueh medoah! aoûeh tanil O 
mon père I 6 mon mari! Une fîHe plus jeune était 
prostefviée la face contre terre , dans un des coins 
de la maison ; des étoffes noires la couvraient ; elle 
répétait les n^émes paroles. Lotisque je sortis^ je 
rencontrai à la porte un certain nombre de leurs 
Toisins qui écoutai»»! dans un profond silence les 
lameniations de ces femmes» Je r^oius de profiter 
de l'occasion poui< découvrir de quelle manière ils 
disposent des morts, et m'étant assuré^ avant de 
me mettre au lit , qu^on n'avait pas enlevé le corps , 
j'ordonnai aux sentinelles de se promener devant 
lamaison. et de m'a vertir sur-le-champ s'ils croyaient 
qae les insulaires^se préparassent à emporter le ca- 
davre ; 'mais la vigilance des sentinelles fut en dé- 
faut', car je' vis- te matin que le corps n'était plus 
dans la cabane. 'Je detnttidai aux insalaires ce qu'on 
eii avait fait. Ih me montrèrent la mer avec leurs 
doigts; ils voulaient -traisemblablement médire 
qu'on l'avait jeté au nciilieu des flots, bu peut-être 
qu'on l'avait porté au-delà de la baie, à l'un des 
cimetières d'une antre partie de l'tle. On enterre 
les^cheft dans lés moraïs , ou iierieris , et on place 
k coté d'eux les hommes qu'on sacrifie à leurs fu- 
néniiUet. Nous i^emarquÂmes que le morai où l'on 
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enterra le ehef qui fut tuë dans ïâ caverôe après 
une résistance si intrépide, ëtait pavoisé d'étoffés 
rougf'S. 

i< Les seuls ontils de fer, ou plutôt lés seilh tùof- 
eeaui de ce^ métal cjue nous ayons vus parÂi eux , 
dit le capitaine Cook , et qti'its eussent avant notfb 
arrivée, étaient une portioù (fe cerceau d'environ 
deni pouces de longueur , adafptée à nil mârùôhë 
de bois (i) , et un autre outil tranchait ^ qui nottS 
parut être fer pointe d'un grafrid sabre. Ils connais- 
saient d'ailleurs pi*esque tous Tusage du fei*, et 
quelques-uns d*efitre nous imaginèrent que des 
Européens nous avaient précécîés dans ces île» : 
mais il me semble qtiè lenrr supfrisé extrême à Fâs- 
pect de nos Viàissrîlaux , et leur ignorance absolue rfe 
l'oSage de nos artoèsà féu contrarient cette opiniotf. 
Us peuvent avoii' acquis des morceaux de fei^, ou 
la connaissance de ce nïétal de bien des manières^ 
et il n'est pas besoin de leur supposer une liaiStMi 
tmmédiâlte aVec les Européens. II paraît inCotitésT- 
tâble qufe }e^ hfàbitans dé cette mer ne le connais- 
saient point avant l'expédition de Magellan; caries 
bâtimens qui t/aveirsérent le grand Océan , bientôt 
après le retoù^^u valssfeaû la Fictoire, n'en trou- 
vèrent pas un seal'mô^ceku , et nous nous sommes 
aperçus noos-raêtnes, dans le cours de nos derniers 



( 1 ) Le ca pitaine King Tacheta , et on la trouve aujourd'hui 
dan» son cabinets 
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y. 
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« 

voyagjes 9 que (lifféi:ente^, i^es auxquelles nul vat»-' 
seau européen coirnu n'avait abordé , connaissaient 
l'usage de ce métal. Mendana en montra et en laissa 
sans doute.sur toutes les terres où il' relâcha du- 
rant ces deux expeditioDjs; et cette connaissance 
.sa répandit sur çhaçuiie des iles avçc lesquelles 
elles entretenaient des communicj^tipn^; i^lle s elenr 
dit même plus h>in ^ et les paturels des : pays qui 
ne purent se procurer des médian tilJons de ôe ifaétal 
précieux, durent en obtenir du moins; la descrip- 
tion , d après laquelle ils l'ont, xçconnu lorsqu'il 
s'est, offert à leurs regai-ds. Après Mendana, QiiiroS' 
trayersa le grapd Océan; il débarqiia A la Sagit^ 
taria > à File de la BeUe<-Nation , et à la terre iKi 
Saint-Esprit : toutes ces îles et d'autres a v^c.1^t> 
quelles elles avaient des communications;^ durent 
acquérir également la connaissance du. fer. Le 
Maire et Schouten , dont les liaisons^ avec les insu^ 
laires commencèrent beaucoup plus loin à l'est, ec 
#e terminèrent aux îles des Cqcose). de Qorn,. vin^ 
rent après Quiros. Je t^rouvai un morceau de fër i 
Tongatabou en 177 3, et je n'en fus pas surpris : 
je savais que Tasman y avait relâché^ Mais si ce 
navigateur n'avait pas découvert les tles det Ami&> 
le morceau de fer dont je parle aurait occasionné 
bien de fausses conjectures. J'ai 4it ailleurs com« 
ment les habitanj^ de ce groupe s'étaiept assurés 
pour la seconde fois de l'existence du fer. Niotabou^ 

Tabou ^ ou l'île de Boscaven, sur laquelle les vais^ 
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seaux du capitaine Wallis laissèrent le morceau 4^ 
fer que je retrouvai à Tongatabou, et d'dùPjjou- 
]aho l'a reçu y gît quelques degrés au nord-ouesfr 
On sait que Rogewéen perdit un de ses batimens- 
sur les îles Pernicieuses; et d'après leur position- 
on peut juger qiie si les babitans de Taïti et dii 
groupe de la Société ne les fréquentent pas sou^- 
veut y ils les connaissent du moins. Il est égale-* 
ment sûr que ces derniers peuples connaissent le 
fer, et qu'ils en achetèrerlt avec beaucoup d empresl-' 
sèment lorsque le capitaine Wallis découvrit Taïti. 
Ils ne pouvaient avoir acquis celte connaissance^ 
que par le moyen des lies voisines ^ où les naviga" 
teûrs en avaient laissé autrefois. Ih conviennent 
qu'elle leur parvient de cette manière , et qu'avant 
l'arrivée du capitaiue Wallis, ils faisaient un si grand 
cas du fer , qu'un chef de Taïli , qui possédait 
deux clous ^ en tira un revenu assez considéraUe |[ 
en les prêtant à ses voisins pour percer des tr6u9 
dans des circonstances où leurs méthodes éttiûent 
insuffisantes ou trop pénibles (i). Lefs naturel^ des 
îles de la Société , que nous trouvâmes à Ôuatio'n, 

avaient été jetés sur cette terre ,Iong-tenips après 

— ■ . ■ - ■ ■ ^ 

(i) Le père Cantova dit que les c)i«fs des iles Cat^olines 
s'enrichissent également en louant des clous^ « Si par hasard 
« un vaisseau étranger laisse dans leurs îles ({uelques vieux 
c morceaux de fer , ils appartiennent de droit aux tamoles't 
« qui en font faire des outils le mieux qu'il est possibW des 
« outils sont un fonds dont le tamole lire* nn r«venu «Oiv- 



1S2 HISTOIRC GENERALE 

r^poque OÙ leurs compatriotes acquirent la connaîs- 
sauoeidu fer; il est vraiiemblable qu'ils n'avaient 
point d'iéchannUIons de ce méjUiI quand ils furent 
r^eueUlU dans cette île;, mais il est ai^ de conce- 
v^ qu'ils décrivirenc assez bien I9 nature et l'usage 
de ce .n^étal à h nation qui leur prodigm^ des soins 
si hospil^liers. Les Ivibltsins d'Ouatiou ont pu com- 
muniquer, aux habitans de l'îie de Hervey le désir 
de posséder du &r » désir que nous montrèrent ces 
d^ro^ers durant nos courtes entrevues avec eux. 

(c Ces faits expliquent as^^ comment la connais* 
sance du fer s'est rép9ndue sur bs îles du grand 
QoféaDt» qui n'ont jamais eu de communication 
immédiate avee les Européens ; et il est aisé de 
trmre que part^out ou Ton aura parlé de l'eiistencQ 
4e ce métal , et que partout où l'on en aura laissé 
diss morceau^ 9 ji^s^ naturels s'empressf^ront de s'en 
pnCl^urer le plus qu'ils poiirront. J^'application de 
ees remarques au point que nons^ei^aminons , n'est 
pas difficile. Les insulaires d'Aiouaï etd'Qnibéaou 
nnt pu tirer la connaissance de oe^ métal des très 
îmeirmédiaires 9 situées entre leurs pays et les îles 
Ladrones qui o^t presque toujours été fréquentées 
par les Espagnols depuis le voyage de Magellan ; 
si l'éloignement des Ladrones laisse des doutes sur 
cette explicatiotiy ne trouve-t-on pas au vent le 

« stdévable, car il les doime a Ipuagç^ <t w loqage %e p^io 
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vaste continent de rAmériqae, où les Espagnols 
sont établis depuis plus de deux siècles , et durant 
cette période les cotes des iies Sandwich n'ont* 
elles pas dû recevoir fréquemment des débris de 
naufrage ? Il paraîtra vraisemblable que des dé* 
bris contenant du fer , ont été portés de temps ea. 
temps par le vent alise de lest aux îles dispersées 
sur cet immense océan. La distanco d'Âtounï à 
l'Amérique n'est pas tme 'objection solide; el 
quand elle aurait plus de force elle ne détruirait 
pas ma supposition : des vaisseaux espagnols ir»* 
versent l'océan Pacifique toutes les années , et ii 
est clair qu'outre la perte d'un mât et de ses gafr 
nitures , des tonneaux garnis de cercles de fer , efc 
beaucoup d'autres choses dans lesquelles il entra 
des morceaux de fer, peuvent être jetés à la mer 
ou tomber dans les flots pendant une si longue 
traversée y et aborder ensuite sur quelque terre. 
Mais ce que je viens de Vlire n'est pas une simple 
conjecture : un de mes gens vit ' dans une maison 
d'Ouaïmoa des bois de sapin ^ ils étaient rongés 
par les vers, et on lui dit qu'ils avaient été apporn 
tés sur la côte par les vagues ; les natnrels noue 
dirent d'ailleurs tres^positivemenc que les échan*- 
tillons de fer^ne nous* trouvâmes parmi eux leur 
étaient venus de l'est. ;> ^^ 

« Si les Espagnols avaient découvert dans le det^ 
nier siècle les tle# Sandwich', il parait ^r quHh 
auraient profité de rbeureuse position de ces terres^ 
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et qu'ils auraient fait d'Âtouaï^ d'Oouaïhy ou d'une 
des terres voisines, un lieu de rafraichissement pour 
les vaisseaux qui vont, chaque année, d'Acapulco à 
Manille; elles se trouvent presque à mi -chemin 
entre Acapulco et Guam , le seul port où ils relâ- 
chent dans la traversée du grand Océan , et ils 
n'auraient pas allongé leur route d'une semaine; ils 
auraient même pu s'y reposer sans courir le moin-* 
dre danger de laisseï* passer le temps favorable à 
leur traversée , car le vent alise de Test exerce son 
action sur l'espace qu'elles occupent. La connais* 
sance de cet archipel n'eut pas été moins favorable 
à nos flibustiers , qui se rendirent quelquefois de 
la côte d'Amérique aux Ladrones, ayant à peine 
assez de vivres et d'eau pour ne pas mourir de 
iieiim et de soif; ils y auraient trouvé des vivres en 
abondance, et dans un mois d'une navigation sûre, 
ils auraient atteint la partie de la Californie que le 
galion de Manille est obligé de reconnaître; s'ils 
n'avaient pas rencontré le galion, ils auraient pu 
xetourner bien radoubés à la côte d'Amérique , 
après une absence de deux mois. Enfin, combien 
lord Anson se serait cru heureux , et de combien 
de fatigues et de peines il se serait affranchi , s'il 
eût su qu'à mi-chemin, entre l'Amérique et Ti*» 
nian , il se trouve un groupe d'îles en état de four- 
nir à tous ses besoins ! L'historien de son voyage 
en aurait fait une description plus agréable que 
c^^ dont je viens de donner l'esiqui^ae, » 
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CHAPITRE VI. 

Récit des opérations de la Résolution et de là De- 
couverte, durant leur seconde campagne au noYd. 
Retour en Angleterre par la route de Canton èV 
du cap de Bonne-^Espérance. 

Liîs vaisseaux anglais partirent des îles Sandwich: 
le i5 mars 1779, et après des. recherches et une 
navigation dont les détails n'entrent pas dans le 
plan de cet Abrégé , la Résolution arriva le 28 avril 
devant la baie d'Avatcha au Kamtchatka. 

w Nous n'aperçûraîes pas , dit le capitaine King , 
plus de trente maisons en tout , et malgré le respeoi> 
que nous voulions avoir pour im Ostrog russe, leur: 
position nous obligea de conclure que c'était Pe-. 
tto - Pavlovska* Au reste, je dois rendre justice à 
l'hospitalité généreuse que nous rencontrâmes ici, 
et je dirai d'avance, pour satisfaire la curiosité du, 
lecteur, que si nous nous étions mépris sur la beauté» 
de la ville, nous ne nous attendions pas à y être si 
bien traités. En effet, à cette extrémité du monde, 
plus pauvre et d*un aspect plus sauvage que tout ce. 
qu'on peut concevoir , où la civilisation n'a aucunt 
moyen de pénétrer; dans cette région barricadée' 
dé glaces et couverte de neige, même pendant 
l'été; dans ce misérable port ^ bien inférieur ;tii 
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dernier de nos bourgs de pêcheurs, nous trou- 
vâmes une sensibilité, une grandeur d'âme et une 
élévation de sentimens qui lH>noreraient la natioa 
la plus éclairée y établie sous le climat le plus 
heureux. 

« Durant la nuit, la marée fit dériver beaucoup 
de glaces prés de nous : on me chargea, à la. pointe 
du jour, d'aller avec les canots examiner la bai^e , 
et de remettre au commandant russe les lettres 
qu'on nous avait données à Ounalachka. Je fis ra-» 
mer vers le village , et après m'y être avancé aussi 
loin qu'il fut possible avec les embarcations, je 
descendis sur la glace qui s'étendait à près d'un 
demi-mille de la côte. M. Webber et deux matelots 
m'accompagnèrent. Sur ces entrefaites, le master 
emmena la pinasse et la chaloupe ; il acheva la 
reconnaissance de la baie , et il me laissa le petit 
cahot pour retourner à bord. 

<i Je crus que les habitans n'avaient vu ni la Ré^ 
solution ni les canots ; car nous n'aperçûmes pas une 
^ule personne dans la bourgade, même après notre 
descente. Quand nous eûmes fait un peu de chemin 
sur la glace , nous découvrîmes un petit nombre 
d'habitans qui s'avançaient et reculaient, et bientôt 
après un traîneau conduit par des chiens , et portant 
un seul homme, arriva sur la plage en face de nous* 
Tandis que nous examinions cette voiture singu*^ 
Hère, et que nous admirions la politesse de cet 
étranger, auquel nous sappoûons le projet de nous 
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donner du secours , il retourna bmsquement son 
traîneaUvaprès nous avoir regardes quelque tempf 
avec beaucoup d'attention , et il reprit à la hâte le 
chemin de l'osirog. Ce brtisque départ nous sur-^ 
prit et nous affligea ; car nous cQmmencion's à trou*» 
ver notre course sur la glace très^difficile et même 
dangereuse. A chaque pas , nous enfoncions daiui 
la neige presque jusqu'au genou; et quoique le 
Tond £ut assez solide, ne pouvant découvrir les^ 
parties taibles de la glace , nous courions risque k 
tous les momens de Tenfoncer et de tomber dana^ 
h) mer. C'est ce qui m'arriva ; je vojulus passer trèfr* 
vite isur un endroit suspect afin de le presser aveo 
moins de force : avant de pouvoir m'arreter, je me 
trouvai sur un autre aussi dangereux qui rompîl 
sous moi , et je coulai l>as. Par bonheur je me dé-, 
barrassai de h glace qui m'environnait , et Tun def 
matelots qui était à peu de distance , me jeta ùno 
gaffe qu'il tenait : j'établis cette gaffe en travers da 
quelques glaçons flottans placés prés de moi, et je 
vins à bout de me relever. 

« A mesure <|ue nous approchions de la côte, 
nous trouvions, eontre notre attente , le glace plus 
rompue qu'elle ne lavait été auparavant; Nous 
eûmes cependant la sàtis&ction de voir un autre 
traîneau qui venait ver» nous ; mais au lieu de voler 
à notre secours, le conducteur s'arrêta, et il^ 
mit a nous faire des quostiona que nous ne oomi* 
prenions pas. Je voulus lui. jeter lea lettres d'Itn^» 
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loff , et au lieu de les prendre , il s'en retourna à la 
hâte : je crois que Jes imprécations de ma petite 
troupe raccompagnèrent. Ne sachant qu imaginer 
d*après cette étratige conduite^ nous continuâmes 
avec beaucoup de circonspection notre marche vers 
Fostrogy et quand nous en fûmes à un quart de 
mille 9 nous aperçûmes un corps d'hommes armés 
qui s'avançait vers nous. Afin de leur donner le 
moins d'alarme qu'il serait possible , et de montrer 
les, dispositions les plus pacifiques , j'ordonnai aux 
deux matelots qui portaient des gaffes de se tenir 
derrière, et nous nous avançâmes, M. Webber et 
moi. Le détachement russe, composé d'environ 
trente soldais, était conduit par un homme de 
bonne mine, qui avait une canne à la main. Il 
s'arrêta à quelques pas de nous, et il rangea sa 
troupe en bataille. Je lui remis les lettres d'Ismy- 
loff ; je tâchai de lui faire comprendre que nous 
étions Anglais, et que nous avions apporté ces 
papiers d'Ounalachka; mais je sus par la suite qu'il 
ne m'avait pas compris. Après nous avoir examinés 
bien attentivement, il nous fit prendre la route 
du village : il nous mena en silence et avec beau- 
coup d'appareil ; il ordonna souvent à sa petite 
troupe de s'arrêter et d'exécuter diverses évolu- 
tions; vraisemblablement afin de nous montrer 
que si nous étions assez téméraires pour employer 
la violence , nous aurions à combattre des hommes 
qui savaient leur métier. 
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(^ Quroîque mes habits fussent très- moail lés ^ 
quoique le froid produisit un frisson dans tous, met 
membres, et que ces délais survinssent bien i 
contre-temps , il me fut impossible de ne pas rire 
de cette parade militaire. Nous arrivâmes enfin à là 
maison ^e l'officier qui commandait le détachement^ 
dans laquelle on nous fit entrer , et lorsqu'on eut 
donné des ordres et posté des soldats en dehors des 
portes avec beaucoup de fracas , le maître du logis 
parut y accompagné d'une autre pérsoqne^ que 
nous jugeâmes être le secrétaire du port. Ils ouvri-^ 
rent une des lettres d'Ismyloff, et un exprès pona 
la seconde à Bolcheretsk y ville'située surla cote 
occidentale de la péninsule de Kamtchatka , où le 
gouverneur de cette province réside ordinaire?- 
ment. 

(c Ainsi que je l'avais conjecture; les habitans de 
l'ostrog n'avaient point vu notre, vaisseau la veille ^ 
lorsque nous mouillâmes dansi U baie, et ils ne 
nous aperçurent durant cette matinée^ qu'au mo-<- 
ment où nos canots furent assez près de la glace. 
Nous sûmes ici que cette découverte les avait 
beaucoup effrayés. La garnison prit les armes sur« 
le-champ. On plaça deux pièce» de campagne à 
l'entrée de la maison du commandant^ et on lea 
pointa sur nos bateaux ; les boulets , la poudre eC 
les mèches allumées furent, apportés au pied da 
canon. # 

« L'officier dans la maisoQ duquel nous nous 
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trouvions ëtaîl lin sergent y et i) commandait Tos- 
ttog : lorsqu'il fut revenu dé Fi^larme qvté nous' toi 
avions causée, il nous traka avep toute Tbospilatité 
ctFamitié possibles. Son l^abitafifon était d'nnê cha- 
leur insupportable y mais d -une est trém« proprreté. 
)1 eut la politesse de me donner un de ses vétemens 
complets, et lorsque j'eu^chfingé d'habits, tI nous 
pria de nous mettre à tabi«; je suis persuadé qull 
nous servit ce qu'il ew de meitteur, et vu le péù 
île temps qu^il avait eu pour ordonner lé rv^pas , 
BOUS fÂmes surpris de faire si bonne cbére. Ses 
Ifens n^avaient pas eu le loisir de préparer de^ la 
soupe et du bouilli;' mais on nou» servit en place 
des tranches de beèuf froides* sur'lesquelles-on- versa 
•de Teau chaocte* On^apporta ensuite un gi^^s-oiseau 
rôti, d'une espèce que je ne connaissais pas/ïnais 
d'un gbfat etcjelleiit: Quand no^s en eûmes mangé 
une partie , on ¥k)^ et il< fût rieni placé |)ar du (ioî»- 
90D apprêté de deuH manières différentes : le reàte 
•de l'oiseau , dont on avarit fait é^ pibt d^ntremets , 
reparut bientôt* Nous bùn^» du qwt^ ,- liqueur 
dont on fait beaucoup d'usagé fin Russie , et ce fut 
€6 qu'il y eut de plus mauvais- dfeWs notre dîner. 
La femme du sergent apporta ellë-M#érué plusieurs 
des plats,' et on ne loi pèt^mît pas de manger aveb 
toona» A la fin de fiotre dîner , d^lkHénl lequel il n'est 
pas bespia dé rem^rquef quie Id eôriversation se 
borna à quelques révérences et à d'autres |N)litesses 
wciproques> qmis ossoyâime^ dë-liiird domprendre 
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à nôtre hôte les itiotifs et l'objet de notre arrivée 
dans ce port. Il avait probablement été instruit par 
Ismyloff^ et il parut nous entendre aiséz bien ; mais 
malheureusement aucun des* habitans de l'ostrog 
ne parlait d autre langue que le russe et le kamt-* 
chadale, et nous eûmes bien de la peine à deviner 
ses réponses. Après de grands efforts de notre côté 
et du sien , nous jugeâmes qu'il n'y avait point dé 
vivres on de munitions navales eh cet endroit; qu^on 
en trouvait k Bolcheretsk une quantité considé-^ 
Table; que^ Selon toute apparence , le commandant 
de la province s'empresserait de nous fournir les 
choses dont nous- avions besoin; mais qu'avant 
l'arrivée de ces lettres , ni le sergent , ni les soldats*, 
ni les habitans delà bourgade de Petrô-Pavlovska, 
n'oseraient venir à bord de nos vaisseaux* 

« Il était temps de nous en aller, et comme m^ 
habits se trouvaient encore trop humides , je priai 
le sergent de vouloir bien consentir que j'empor^ 
tasse à bord ceux quHl av^t eu là bonté de me prê- 
ter. Il y consentit de bon cœur, e% il procura tout 
<de suit|&' à chactin de neufs un traîneau littelé de 
cinq Chiens, ^tmené par un homûie du pays. Cette 
voiture fil; un graild plaisir à nos matelots , et ce 
qui les amusaeMïOFe davantage^ îeutis gaffes étirent 
un traîneau particulier. Les tnàneaux du Kamis 
chatkà sont ■^: légers, et leur confstrctctioû eSt si 
ingénieuse, que nous aUâm^Qs très-vite et trés-sù^- 
rement sur la glace i hveê totttes les préoaatittASi 
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possibles , nous n'aurions pu jouir de Oe& avanta-^ 
ges si nous avions fait ja route. à pied» . 

« Nous' trouvâmes ^ à notre retour , que lès l>a* 
teaux remorquaieint la Résolulion vers le village. 
Le lend&n^in il fit assez chaud vers le milieu da 
JQur; la glace commença à se rompre rapidement^ 
çt| dérivant avec la marée ^ elle remplit presque 
entièrement Tentree de la baie. Plusieurs de nos 
(Compagnons allèrent voir le sergent, qui les accueil- 
lit' fivec beaucoup de politQSs^. I^ie capitaine Clerke 
lui envoya deux bouteilles de rum; il ne cru^ 
pouvoir lui rien offrir de plus agréabte, et il en 
reçut de très-belles v.olaillei> de. l'espèce de la gér 
Ijlnotte à longue queue, et vingt truite&. Nos çhaâ^ 
sears ne furent pas heurei^^ : {es volées nombreuse» 
de canards de différentes espèces et dVutres ôi* 
jSçaux^quatiqpes qui retnplissàient la baie étaient 
si sauvages, quit fut imppssibliede les amener àlà 
portée du fusil. . 

. H La Découverte sie |n<M>.tfii à>rentréede ]a baie 
le i^*^ de mai d^ns la ^athiéje* : Nous envoyâmes 
tqut de suite un canot 91 son siecourA,: et. elle arriva 
.près de nous le soir. M. Gore nou^idit que.le; ciel 
Valant éclalrci le 28 , il s'était ti^puvé sous le vent 
fde. Ja baie ^/que le lendemain:^ aci ^moment oii U 
arriva vis-à-vis > ïji v\t l'^çt^ée fermée par les glaces; 
que ne nous y croyant pas, il avait gagné au large^ 
après avoir tiré quelques coups de canpn ; qu'ayant 
remarqué ensuite que l'entrée éïait seulement em* 
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barraïis^ déglaces flottâmes, îl avait resolà'd'^. 
péoetrer^'^etémipsfârt si mauvais y it.toitijba de ^ 
ghosles boufféoside ndgé le !2 , que lei^ charpentiers^ 
ne'pferemt ' eoi|iif|iuer leur ti^ayaîL * t?& tbermoâiéli^ 
ftit le »c5r»àî aÔ?«s^ -^ i?^V^8v R; ) ,■ et pendant k^- 
mût iligefelrès-fort*^ . . . i ♦. ..::,. . ;. .n 

« Le 3 au matin, nous vtmes deuxtratheaux qui^ 
eniréreiitdabs Iq village: te oapitaihê Clerke m'ën- 
voy&à ietye pour savoir siion avait reçu des no^eild^ 
du gouvemeijr de la province j'Caî' 4a réponse à la 
lettre onvoyée parle sergeiit poiyvatt éti^- arrifvéé.^ 
Bolcheretsk, par la route ordinaireyëtant éloigna 
dePetforPavIovska d'énvironcen-t trente-cinq milles 
anglais,' no« dépêches étaieiit «j^arties ie 29 hei^ 
thidi sur un ti*aineau attelé de* chiens : la réponse' 
arriva le 3 dans la matinée; ainsi^ Texprès fit deu* 
cent soixanté-dix inities en trois jôurs'et demi, ' ■■' 

i( Au teste, on nous cachait /poui( Je «noménc y 
la réponse du gouverneur; et en rentrant cliez le 
sergent., on me dit qu?on nous laiconundniqiMt^ill 
le lendemain.' Tandis que j'étais; à tisrre», le^ndt^ 
qui m'avait amené et ;un haieaxi d&'là DéééUi^rti^ 
se trouvèrent prispac les gllrces qti'un vent du suk| 
avait amenées de l'autre côté de la >bai^JZ^:Z>^p(>l^i 
inerte lesvoyant embarrassés, 'leur >ei]rrd^à saicUa-^ 
loupe f qui 'partagea bientôt le même sort ; etr une 
ceinture de glace > .dnn quart de; înîlle de lai^geu-p; 
ne tarda pas à environner nos tnob embarcations; 
Cet accident m'obligea > de demeurer Mr la oôit 
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jusqu'au âoîr ; rieu n'annonçant à celte époque <|Qe! 
les bateaux pusseAt se remettre à flot, je me.ren* 
4is en traîneau sur les bords de la glaod ^avèc cfoel* 
^^-uns de ceux qui m'accompagnaient. Houe 
Q^Us efnb^rqtsiaipfes sui^ d'autres canots qui vibreur 
des vaisseaux , et le reste de ma petite Iraupe'paaw 
Iti nuit à terre, 

. « La- gelée fut encore très-forte pendant la nuit; 
mais le 4 f ^^ très^bonne heure, le vent tpn chaniw 
g^a fit dériver les glaces flottantes ^etles.cknots se 
retrouvèrent en liberté sans avoir essuyé le pltid 
léger dommage» 

. (( Plusieurs traîneaux arrivèrent 2 dix henree 
sur les bords de la glace , et un de nos canols^ M» 
chercher les Kamtcbadales qui les montaient, il 
Qtous amena y entre autres^ um marchand rusM 
établi à Bolcheretsk y appelé /eifon^Ar/ et un Alle- 
mand , nommé Port, qui apportait uAe lettre du 
XDiajor Behm, gouverneur do Kam[tcbatlni , au ca^ 
pitaine Clerke. Lorsqu'ils furent au bord de Im 
glace y ^t qu'ils eurent vu distinctement h gran^ 
deur de nos vaisseaux placer à enviroti six cents 
l^ieds, ils parurent fort alarmés^ et allant de is'em* 
bacquer , ils demandèrent que deux de nos mate« 
Iqts restassent à terre pour otages de leursûreié : 
BOUS reconnûmes ensuite qu'ismylofl'ydansia lettré 
^u gouverneur du Kamtchatka, avait parlé ée noa 
batimens (j'ignore par quels motifs) comme dta 
deux petits l>ateaux:deconnneifoéf^ étiquete' slèr-^ 
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jgent, qui ne fes avait aperçus que de loîn^ n'avait 
pas rectifié là méprise dans ses dépêches. 

« Quand le Russe et l'Allemand furent à bord, 
leur timidité et leur cîrcônspectfon nous annoncè- 
rent outils avaient des craintes bien mal fondées , 
et lec^physionomie exprima un degré extraordi- 
njaii*e''4e satisfaction lorsqu'ils aperçurent parmi 
nous un Allemand avec lequel iU pouvaient con- 
verser ; c'était M. Webber, qui parlait très-bien 
allemand , et qui enfin leur persuada avec assë^ 
de peine que nous étions Anglais et leurs amis, 
M. Port fut présenté au capitaine Clerke, auquel 
il remit la lettre du commandant de la province , 
écrite en allemand : elle ne renfermait que des 
complimens ; elle engageait notre capitaine et sH 
officiers à se rendre à Bolcheretsk, où Fedosifch 
et Port devaient nous conduiréT Le dernier nous 
dit en même temps que le major Béhm avait conçii 
une trés-fa'usse idée de la grandeur de nos vaisseaux 
et de l'objet de notre voyage ; qu'Istfij^loff avàît 
parlé de nous dans sa lettre comme de deux petits 
paquebots anglais; qu'il avait averti le gouverneur 
de se tenir sur ses gardes , en laissant entendre 
qu'il nous croyait des pirates. Il ajouta que , d'après 
celle dépêçbe, on avait formé à Bolcheretslc diverses 
conjectures sur notre compte; que le major croyait 
que nous faisions le commerce, et qu'en consé- 
quence il lîous avait envoyé un marchand ; mars 
que son lieutenant nous jugeait Jfrançàis ; qtîHl 
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nous supposait des vues d'hostilitë^ •£ qu'il opimaît 
pour qu'on prtt les mesures convenables : il avait 
fallu ^ ajouta-t-ii, toute Fautorité du gouverneur 
deja province pour empêcher les babitans de quil» 
ter la ville et de se retirer dansTintérieur du pays^ 
tant ils redoutaient les Français. ^ 

« Un soulèvement arrivé à Bolcheretsk^ peu 
d'années auparavant , et dans lequel le conmaa- 
dant du Kamtchatka avait perdu la vie, occasionnait 
surtout cette vive inquiétude produite par le nom 
français : on nous apprit qu'un officier polonais , 
appelé Benio'wshyy exilé dans cette contrée, pro- 
fitant de la confusion et du désordre qui régnait & 
Bolcheretsk y avait saisi une galiole mouillée à ren- 
trée de la Bolchoïreska , et avait entraîné à bord 
un nombre de matelots russes suffisant pour con- 
duire le navire; qu'il avait mis à terre une partie 
de son équipage aux lies Kouriles , et entre autres 
IsmylofF. L6s lecteurs se souviennent qu'Ismyloff 
nous raconta cet événement à Ounalacbka, et que 
nous eûmes bien de la peine à le comprendre. Ces 
nouveaux détails nous firent voir que nous en avions 
mal saisi alors les principales circonstances. On 
ajouta que Beniowsky avait passé à la vue du Japon ; 
qu'il avait rec(Hinu File de Luçon , et qu'il y avait 
pris des informations sur la route qu'il devait 
suivre pour gagner Canton ; qu'arrivé à Canton , 
il s'adressa aux Français , et qu'il obtint son pas» 
;sage sur un de leurs vaisseaux de l'Inde qui retour- 
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nail en Earope ; que la plupart des Russes fuient 
aussi revenus en Europe sur des valssearux français et 
qu'ils étaient ensuite retournés à Saint-Pélersbourg; 
Nous rencontrâmes dans le havre de Petro-Pay- 
lovska trois hommes de l'équipage de Beniowsky : 
ils nous racontèrent l'histoire telle que je viens- de 
la rapporter. 

« Lorsque nousf&mes à Canton , les subrécargues 
de notre factorerie nous confirmèrent la vérité de 
ces faits; ils nous apprirent qu'ils avaient vu effec- 
tivement arriver, sur une galiote russe , un officier 
qui disait venir de Kamtchatka , et que la loge, 
française lui avait fourni les moyens de passer en 
Europe. 

(( Nous ne pûmes nous empêcher de rire dei 
craintes et des inquiétudes de ces bonnes gens , et 
en particulier de ce que nous dit M. Port , de la 
circonspection qu'avait eue le sergent la veille , au 
moment où il m'avait vu marcher vers la terre, 
accompagné de quelques-uns de nos messieurs : le 
sergent l'avait fait cacher dana sa cuisine ^ ainsi que 
le marchand Fedositch; il les avait priés d'écouter 
notre éonversation , dans l'espérance de découvrir 
si nous édons véritablement des Anglais. 

(c D'après la coritanission et l'habit de M. Port ; 
nous jugeâmes qu'il pouvait être lé secrétaire du 
gouverneur , et nous le reçûmes avec les égards 
dus à éfette qualité. Le capitaine Clerke l'invita à 
dîner , ainsi que Fedositèb t l^^n de supériorité 
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que prenait ce dernier nqps fit juger bientôt (pijç. 
Port était un domestique ; mais rien ne nous ghli* 
geait à sacrifier à Forgueil les petits agrémens que 
nous procnrait sa société , et nous prévînmes une 
explication : nous ne voulûmes ,pas qu on lui de- 
mandât quel était son rang; et, par reconnaissance 
du plaisir qu'il nous faisait k titre d'interprète, nous 
continuâmes à le labser vivre avec nous comme 
notre égal. ' 

(f Pouvant, à Y^ide de notre interprète , con- 
verser avec les Russes avec ^ssjçz de facilité , nos 
premières quesûpns eurent rapport aux moyens de 
nous procurer 4es vivres et des munitions pavales; 
nous manquions surtout des dernières, ce qui nous 
gênait fort depuis quelque temps. Il parut , d'après 
leurs réponses , que tout le pays des environs de 
la baie pourrait seulement nous fournir deux gé- 
nisses , et le sergent s'empressa de nous les pro- 
curer. Nous nous adressâmes ensuite au march'and; 
mais il voi^ut nous soumettre à des conditions si 
opéreuses , que le; capitaine Clerke crut devoir ei)- 
voyer un offiâer aqprès du gouverneur, afin de 
a{i¥oir quel était le prix des ip,unitioaSiQavalçsdau9 
la capitale de la province. AI, Port, ifptruit de 
ce(te. résolution , dépécha un exyès. au gouverneur 
pour l'informer d^ notre projet , et dissiper en 
même temps Içs soupçons qui restaient sur l'objet 
et le b|it de notrp voyage. , /^m . 

M Le capitai^e CJl^rke.fjaa^jugé à propos de me 



dbftrger de oiette commission^ ordonna à M. Webber 
de m'acoOQipagcieren qualité d'interprète ^ et il Bia 
notre départ an lendemain. La journée' du 5 1 et 
même celle du 6 ^ fdrent trop orageuse3 pour com^ 
nâienGer un voyage daps un pays si ^ sauvage et si 
désert. Le temps parut plus favorable le 7, et nom' 
noi|s embarquâmes de très-bonne heure sur les:câ^ 
ttots des vaisseaut : l'embouchure de rAvatcha 
étant remplie de bas-fonds ^ nous- voulions gagner 
rentrée de cette rivière à la mer haute : les bateaux 
du pays devaient nous y prendre et notis &iré r^ 
monter le fteuve. 

ce Le capitaine Gore vintnoosjoindre :nouséltolii 
accompagnés de MM* Port et Fedésitch, et ééi 
deum Cosaques. Nos conducteurs avaient en soinde^ 
nous donner des fourrures. Nous {donnâmes bién^-^ 
tât que cette précaution était nécessaire , car iioas 
fûmes à peine en routé , qu'il tomba de la neige eiir 
abondance. 

« A quelque distant d'Avatchay nous prtmea, 
des traîneaux ^atcètés par de» chiens; sur les neirf 
heures du soir , nous lûmes éveillés par les hur)6- 
mens lamentables des chiens , et ce bruit continua 
tout le temps qu'on employa à arranger nbtre hà^ 
gage sur les tpatneaus ; quand on eut attelé (iës.ani* 
maux y leurs CFÎ9 se changèrent efiuù glapissement 
doux et gai> qui cessa entièrement dès c(u^ils furent- 
en marche. 

« Un traîneau ne porte ffiète qu'une personne' 



k la fois :(CeIui qui le monte est assis deeôie^ wik. 
pieds touchent la; .partie inférieure ; aes provLàionii 
et les autres qhqses dont il e-bte^in se troavem; 
dansun paquet placé derrière lui. :Le traîneau és.ii 
qtl^lé ordinairement de cipq ôbiens ;- jquatre K^nt - 
^, couples I Je/ç^nqiiième'seFt de guide. Lics.rénes: 
ne prenant pas ces, anÎAmux par la téiO'> mais, par >. 
le jçpMj. p^oclviise^t peu deâet ; elles flottent ordî-r: 
naiv^ment, ^X' l^ ^raînqau ^.^t Je -Kamtx^hadale' ! ne 
cpip pji.^qu?, S4u*;$^ voix poiïr se faireobéi r dés chiens.' [ 
hp preniiere^t^dres^av^c de&aoî»s.pardcttIiera C 
la docilité et la constance des chiens •devoJée leur, 
dçiine que]qu€(fojù^ uç^e yaléur extraordinaire'; et 
yài su qufiji n^ipas rare de les (^ayer quarante: 
roubles. Le coddiicliçur est muni.d*un bâton crochu* 
q):)i.Ii;ii tient lieu- de fotfetet de rênes; en frappantt 
i^^nftigeil liaient, à bout.de.modérer la vitesse des 
çfa^eB$:>.et.^ême de lès arrêter : lorsqu'ilison^ pa- 
resseux ou inattentifs à sa voix , il les châtie.en^ur. 
jetant. ce baton.iSpix adressera Je tanoaifserfest alors 
tijfps-remarquabJe»^ forme la .ptincipaile .difficulté*; 
du ^tier. Au reste , il ne faut.tpaaa'etoimer que; 
1^ b^itan^. du J^aintcbatka s'exerceàt à: < une ma- . 
nf]|^vre d'où .dépend leui^» sûreté ;.cifF ilstdiaeiit qiiae*> 
s'ils perdant leDrJ^tonJe» chiexi^jsi^a: ^aperçoivent 
tout de suite;;. qu^jsijeès aniraauxt n'avaient^pas-. 

affairée i^n lidn^me.fermet :eL4Vii9ijgrmd sang<r 
froid f ils s'emporteraient et ne s'arrêteraient ique. 
lorsqu'ils serajeni; épuifi^st de: fatigue : les» chiens > 
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ne se trouvant pas épuisés de si tôt, renversent*4e 
traîneau qui est mis en pièces contre les arbres, on 
bien ils le jettent dans un précipice où ils sont en- 
sevelis sous la nage avec )e conducteur. Nous au- 
rions eu bien deia peine à croire ce qu'on nous à- 
raconté de leur palîence^OiLtraordinaire à supporter 
la fatigue et la faim , si des témoins dignes de foi 
ne nous eussent pas attesté ces faits. Nous ju-- 
geâmes nous-mêmes de la célérité avec laquelle 
Fexprès qui porta à Boteheretsk la nouvelle de 
notre arrivée, revint att havre dePetro-Pavlovska , 
quoique la neige fut alors extrêmement amollie; 
mais le gouverneur du Kamtchatka me dit qu'en 
général on fait cette route en dettx jours et demi ^ 
et qu'il a une (bis reçu des lettres en vingt-trois 
heures. 

« Pendant l'hiver on nourrit les chiens avec des 
restes de poissons secs , ou avec du poisson pourri ; 
maison les prive toujours de cette misérable nour- 
riture un jour avant qu'ils partent pour un voyage , 
et on ne leur permet de manger que lorsqu'ils sont 
à la fin de leàr course. Souvent on les fait ain^ 
jeûner deux jours entiers, et on nous a assurés que 
durant cet intervalle ils parcourent un espace de 
cent vingt milles ; c'est ce que Rrascbeninikoff as- 
sure dans son Histoire du Kamtchatka. 

« N'osant pas nous fier à notre adresse, npus 
avions chacun un homme qui conduisait et dirigeait 
le traîneau ; et , vu l'état des chemins , c'était une 
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besogne assez difficile ; le dégel aiirançait rapid 
ment dans les vallées situées sur noire route ^ idt 
nous fûmes réduits àfiiarcher le long des flancs de9 
collines : nos guides fureai obligiM de soutenir mr 
leurs épaules , duran|. plusieurs jpiitles , Ui; partie 
inférieure des traîneaux ;#!• |iv4Îj9PJt .?u soi^ <le m- 
munir de soMliers propres à la neige. J étais mené 
par un Casaque de très-bonne humeur, mai^ si peu 
habile, que nous versions presque à toutes las mi- 
nutes, ce qui divertissait beauœup le rest^ d^ la 
troupe. Dix traineaui^ composaient notre caravane : 
celui que montait le capitaine Gore ep offî^ait deuif; 
réunis , et il était bien garni de fourrures et d^^ 
peaux d'ours; il ^v^it 4i^ cliien^ attelés atur iroî» 
lignes; quelques autres- vjoitnres qui por^ient notre 
gros bagage étaient attelées de 1^ même raapiérie* 

(c Nous a rri values le i:) à un village situé àpeu de 
distance de la Bolchoïreka : nous y trpuyamest ua 
sergent et quatre soldats russes; qui npu^ atlend^eot 
depuis deux jours , et qui détachèrent tout de suitjBt 
une embarcation, légère, à Bolcbei^tsk potiar iq- 
slruire le gouverneur de notr^.afffirdcher Nou» 
nous erobarq14am.es aur le fleuve, fsii iiQus fume» 
soumis à la gêne du cérémonial». Oa nous dopua 
un bateau garni 4^ peaux et de fourrures, et magni* 
fiquement équipé, qupn avait préparé pournousj: 
Aous y avions toutes nos aises, le. capitaine Gore 
et moi ; mais le r^ste de nos^compagoons en foi 
exclus. C'est %vec be^çQup^ d?. rcjgret que Adua 
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nous séparâmes de Port, qui devenait chaque jour 
plus réservé et p^us respectueux. Il nous avait dit ^ 
il est vrai, avant de partir, quil ne méritait pas 
tant d'égards ; mais comme nous l'avions toujours 
vu fort modeste et fort discret, nous avions insisté 
pour qu'il vécut avec nous pendant la route. Ler 
reste de notre passage se fît avec beaucoup de faci- 
lité et de promptitude ; le fleuve étant devepu pli;|is, 
rapide et moins rempli de bancs de sable à m.esure 
que nous descendîmes. 

a Le mouvement et le bruit que nous remar- 
quâmes lorsque nous fûmes près de Bolpheretsk , 
nous fit de la peine ; nous jugeâmes qu'on se dispo-" 
sait à nous recevoir en cérémonie. Depuis long- 
temps il ne nous restait plus d'h^fbits ; nos vétemens 
de voyage ofiraient un mélange burlesque des 
modes européennes , indiennes et kamtchadales^ 
Nous sentîmes qu'il serait trop ridicule de parcou- 
rir en pompe la métropole du Kamtchatka ainM 
déguenillés. Ayant aperçu beaucoup de monde 
rassemblé aux bords de la rivière , et ayant appris 
que le gouverneur viendrait nous y recevoir, nous 
nous arrêtâmes k la maison d'un soldat située à en-: 
viron un quart de mille d^î la viHç; nous détachâmes 
Port , en lui recommandant de dire à son excelr 
lence que dès que cous aurions changé 4'h^hits 
nous irions lui rendre nos devoirs. Nous priâmes 
en outre le gouvçrnejLir de ne pas songer à nous at« 
tendre pour nous, cpi^uiire d^ns sa ipaisoa ; il apos 
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fit dire qu'il voulait absolument attendre : alors 
nous ne perdîmes plus de temps Pnotre toilette , 
et nous nous hâtâmes de le joindre à Tentrée de là 
ville. Tl me sembla que je faisais la révérence avec 
bien de la maladresse , et j'observai que mes cama- 
rades étaient aussi gauches que nloi^ ayant renoncé 
à cette habitude depuis deut ans et demi. Le gou- 
verneur nous accueillit de la manière la plus ai- 
mable et la plus affectueuse ; mais nous fûmes affli- 
gés de voir qu'il avait oublié presque entièrement 
la langue française , et M. Webber, qui parlait l'al- 
}emandy sa langue naturelle^ eut seul le plaisir de 
converser avec lui. 

4c Le major Behm était accompagné du capitaine 
Scbmaleff ^ son lieutenant , d'un autre officier , et 
de tout le corps des marchands jde la place. Il nous 
mena chez lui. où sa femme nous reçut avec une 
extrême politesse ; nous y trouvâmes du thé et 
d^autres rafraîchissemens qu'on nous avait prépa- 
rés. Après les premiers complimenSi nous priâmes 
M. Webber d'instruire le major de l'objet de noire 
voyage , de l'avertir que'nous avions besoin de mu- 
nitions navales^ de farine, de provisions fraîches, 
et d'autres choses pour les équipages des deux vals- 
seanx; de lui dire ensuite que, vu l'état du pays 
aux environs de la baie d'Avatcha ; nous ne nous 
attendions pas à en tirer beaucoup de secours; que 
l'impossibilité de transporter par terre des vivres 
ou des munitions très-pesaritës' d'un côté de la pé* 
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ninsulç à l'autre , à cette époque de l'année , était 
malheureusement trop manifeste , d'après les ob- 
stacles que nous avions rencontrés en venant à 
Bolcberetsk ; et qu'avant que.Ies chemins devinssent 
praticables, nous serions obligés de remettre en 
mer. Le gouverneur, interrompant ici M. Webber, 
représenta que nous ne savions pas encore ce qu'il 
pouvait faire pour nous; qu'il désirait seulement 
connaître les choses dont nous avions besoin, et le 
temps que nous lui laisserions pour les trouver, et 
que les difficultés ne l'arrêteraient pas. Lorsque 
nous lui eûmes témoigné notre vive reconnaissance, 
nous lui donnâmes l'état des munitions navalea , 
des béies à cornes , et de la quantité de farine que 
nous désirions; et nous l'avertîmes que nous nous 
proposions d'appareiller le 5 juin. ' 

(c La conversation se tourna ensuite sur d'autres 
objets; et l'on imagine bien que nous essayâmes 
surtout de savoir quelque chose de ce qui se passait 
dans notre patrie. Nous courions les mers depuis 
trois ans ; nous avions compté que le major Behm 
nous apprendrait des nouvelles intéressantes, et 
il m'est impossible de dire combien nous regret- 
tâmes que ses informations ne fussent pas d'une 
date plus récente que celle de notre départ d'An- 
gleterre. 

« Le gouverneur, jugeant que nous devions 
être fatigués, et que nous désirions de prendre un 
peu de repos , voulut, sur les sept heures du soir, 
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tïous côûdaire lui-même dans les appartemeiis 
qu'on nous destinait. Nous refusâmes en vain cet 
honneur , auquel nous n'avionï aucun titre : noire 
qualité d'étrangers contre-batànçait dans l'âme dé 
ce généreux Livoniéii tous les mouvemens d'amouf- 
propre qu'inspirent les dignités. Nous passâmes 
prés des deux corps-de-gardes , dont les soldats se 
mirent sous les armés pour saluer le capitaine Gore, 
et nous aririvâmes à une maison très-propre, où 
le major Bebm nous dit que nous demeurerions 
durant notre séjour à Bolcheretsk. On plaça dfeux 
sentinelles à la porte; un détachement commandé 
par un sergent occupait une maison voisine. Lors- 
que M. Behm nous eut montré nos chambres , il 
retourna chez lui, en promettant de revenir le 
lendemain , et il nous laissa examiner à loisir toutes 
les* choses de commodité et d'agrément qu'il avait 
eu soin de nous procurer. Un poutproperckaek , 
titre intermédiaire entre celui de sergent et celui 
de caporal , et Port , notre camarade de voyage , 
eurent ordre de nous servir; un cuisinier fût eii 
outre chargé, ainsi que le propriétaire de la mai- 
son, d'obéir aux ordres de Port , et d'apprêter nos 
repas selon nos goûts. Dans le cours de la soirée 
nous reçûmes un grand nombre de messages polis 
de la part des principaux habitans de la ville. Us 
nous disaient tous quHls n'ajouteraient pas à nos 
fatigues en venant nous voir 3ur-le-champ , maïs 
qu'ils nous feraient une visite le lendemain. Des 
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politesses et des attentions si multipliées dans un 
pays si âaavujje ofTraient un contraste bien intéres- 
sant; et pour mettre le comble à tant de bontés, 
le sergent vint Sûr le' soir demander l'ordre au ca- 
pitaine Gorê. 

« Le gouverneur, le capitaine Scbmaleff, et les 
principaux habltans de la ville , envoyèrent savoir 
de nosliouvelles le 1 3 dès le grand matin , et ils ne 
tardèrent pas à nous venir voir. LÀ deux premiers 
avaient ttfandéPort , la veille , au moment où nous 
iDofus mtmes afii Vu, et i)si%vaient quéiHonné sur 
les choses dont nous avions le plus bèéoin à bord 
de n6s vaisseaux ; ils voulurent Tiin et Tautre nous 
faire partager avec W garnison le peu de provisions 
qpii restaient à Bblcberelsk. Ils témoignèrent en 
même' temps des regrets de ce que notre relâche 
tombait à itne époque de Tannée oh les vivres sont 
fort rares dans le pays : les sloops d'Okhotsk qui 
eii apportent tous les ans n*étant pas encore arrivés. 
* it Noua nous décidâmes à accepter ces proposi- 
tions^ généreuses y mais à condition qu'on nous di- 
rait le prix des objets qu'on nous fournirait, et que 
le capitaine Clerke payerait le tout en billets sur 
le bureau dés viVrés de Londres. Le major refusa 
nos billets*, et'ij[uand nous le pressâmes de les re- 
cevoir, il nous dit : (t Je suis sûr de Taire un plaisir 
w extrême à rha souveraine en donnant à ses bons 
(( amis et alliés, les Anglais , tous lés secours qui 
« seront en mon pouvoir; elle sera charmée d'ap* 
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« prendre qu'à rextrémité .du globe ses ëtats ont 
(c été de quelque utilité à des vaisseaux occupés 
<c d'une expédition aussi importante que la vôtre. 
u La générosité reconnue de l'inçipératrice de Russie 
« ne me permet pas d'accepter vos billets; mais, 
ce pour vous satisfaire , je consens que vous me lais- 
c( siez un certificat des choses que nous pouvons vous 
w fournir , et j'enverrai ce certiBcat à Saint-Péters- 
c( bourg , comoiit une preuve que j'ai rempli mon 
a devoir. Je laisserai aux deux cours , continua-t-il , 
(( le soin ^ifjL^ témoigi||p( leur reconnaissance , mais 
« je n'accepterai rien de plus. » 

(c Lorsque cet arrangement préliminaire fut ter* 
miné , le major Behm nous demanda la note dé- 
taillée des objets dont nous avions besoin ; il nous 
dit qu'il croirait avoir à se plaindre de nous si nous 
achetions quelque chose des négocians, ou si nous 
nous adressions k d'autres qu'à lui. 

(( Nous ne pouvions guère montrer <{ae par notre 
admiration et nos remercimens combien npus étions 
sensibles à tant de générosité. Heureusepient le ca- 
pitaine Clerke m'avait remis un exemplaire des 
planches et des cartes du second voyage du capitaine 
Cook^ en me priant de l'offrir en son nom au gou- 
verneur. Le major Behm, qui faisait beaucoup de 
cas de tout ce qui avait rapport aux découvertes 
géographiques et nautiques, reçut ce mince présent 
avec une si grande satisfaction, que je jugeai que nous 
n'aurions pu lui rien présenter de plu$ agréable. 
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Le capitaine Clerke m'avait laissé aussi lé mafttre 
de lui faire mir une carte de nos découvertes ^ et, ^ 
persuadé ^u-un homme de ison caractère et dans sa 
position serait, enchanté de, ces détails ( quoique 
par délicatesse il ne nous eût adressé qu'un peiit 
nombre de questions générales sur ce sujet ) , je lui 
donnai sans scrupule iliie marque d'amitié dont 
toute sa conduite le rendait bien digne. 

ce J'eus le plaisir de le trouver aussi sensible à ce 
témoignage de confiance que je l'avais espéré ; il 
fut très^frappé de voir d'un coup d'oeil la positioa 
et rétendue des côtes de l'Asie et de l'Amérique, 
dont. ses compatriotes n'avaient pu, après tanttie 
voyages , acquérir qu'une comiaissance partielle et 
imparfaite. 

« Excepté cette marque de confiance et l'exem- 
plaire des cartes et des planches dont je parlais 
tout à l'heure, notre position ne nous permettait 
pas de rien offrir au major Behm. Ce qui mérite 
à peine d'être raconté , je déterminai son fils, très- 
jeune encore , à accepter une montre d'argent que 
j'avais par hasard sur moi; et je fis un grand plaisir 
à sa petite fille en lui donnant deux paires de pen- 
dans d'oreilles. Outre ces bagatelles, je laissai au 
capitaine Schmaleffle thermomètre dont je m'étais' 
servi depuis mon départ des vaisseaux ; il me pro- 
mit d'observer exactement la température de l'air 
pendant une année , et de transmettre ses obser- 
vations à M. MuUer. 

XXIV. i4 
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« Nous dinâfues chez le gouverneur^ qui, em^ 
presse de satisfaire noire curiosité , nous fit servir 
un grand nombre de plats apprêtés à la manière 
anglaise, et beaucoup d autres apprêtés à la ma-^ 
nière des Russes et des Kamtchadales* L'après-* 
midi , nous parcooruoies la ville et les environs. 
Le gouverneur actuel a fait creuser un canal pour 
isoler du continent la presqu'île sur laquelle Bol^ 
cberesk est bâtie. Ce canal n'a pas seubment ajouté 
à la force de la place, il Fa rendue moins sujette aux 
inondationsqu'elle ne l'était auparavant. J'aperçus 
vingt ou trente vaches autour de la ville. M. Behm 
avait six chevaux très-forts. Les chevaux , les vaches 
et les chienssontles seuls animaux domestiques. Les 
habitans de Kamtchatka,. obligés d'entretenir un 
grand nombre de chiens , ne peuvent nourrir que 
le bétail assez gros et assez robuste pour résister aux 
attaques de ces animaux , car durant l'été on lâche 
ces chiens , et on leur abandonne le soin de leur 
subsistance; ce qui les rend si avides, qu'ils atta^ 
quent quelquefois les taureaux euxrmêmes. 

(( Les maisons de Bolcheretsk sont toutes de la 
même forme; elles sont bâties en bois et couvertes 
de chaume; celle du gouverneur est beaucoup 
plus grande que les autres : elle est composée de 
trois pièces vastes, tapissées d'un papier élégant , 
et elle pourrait passer pour jolie , si le mica qui rem* 
place les carreaux des fenêtres ne lui donnait pas 
Un aspect pauvre et désagréable. La ville offre pltk» 
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Sieurs lignes de bâtimens pea élevés « 'dool fcliacun 
présente cinq ou six maisons raunîes.par untloQg 
passage eommun qui les traverse dans /leàf: lon- 
gueur; -la cuisine et tes celliers se irouvenl/dlun i 
côté, et les âppartemens de lauti^e. lly a d'ailleurs 
des barraques pour les soldats russes et les Gosaqute, 
une asses belle église, une salle.de justice fjCA. on 
voit à rextrémité de la yille un grand nooibre de 
ballagans qui appartiennent aux Kani4chad|iles, La 
population est de cinq à six cents personnes « .Le 
major Behm donna le soir un soi^per auquel furent 
invités les hommes et les femineales plus dîstingqés 
du p'iys. . i' . ' . 

« Nous nous adressâmes secrètement le lende- 
main au marchand Fedositch ; nous lui deman?- 
dumes du tabac pour les matelots ^ qui depuis plus 
d\in an manquaient de cet objet. Le major fut in- 
struit sur-le champ de notre démarche, ainsi que 
de toutes les autres du même genre ; et bientôt nous 
trouvâmes dans notre maison quatre: s^cs de tabac 
qui pesaient chacun plus de cent livres. M. Behm 
nous chargea de les offrir aux matelots , en son nom 
oj en celuides soldats qu'il commandait* Il nous 
envoya en même temps vingt pains d'un tréa*beau 
sucre , e% autant de livres de thé : il avait su que 
nous n'en avions plus à bord , et il nous pjiade |ès 
présenter aux oflSciers. Madame Behm nous eikvoya' 
d'ailleurs du beurre frais, du miel, des figues, du 
riz y et quelques autres comesûbles pour le capi- 
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'ttfiiv^Ctedbe^^èilé nous necoràûiànAa de tuî dire 
ufodilMttirelle s'intjreisakàja saDté^iefteombi^n^Ue 
déAirarit H'ttpprendre ^ {prison; Nou^.essayâoo^s 
"^oh^varin démettre desiborMs à touiés ce» largesses 
'^ goutfemeur. le nf occupai d'auUfiit plia» .de t^t 
*4Sd};|fiV V^^ j'étaisr contairicB qu'on nouftdoeniiky 
t)oilPpa9^uiiepa«iie'd0*Iarpro¥mon de la gajRO^aon^ 
'fiiâU la provision presqne^emièrë^'Lé losjbr nous 
>r^pdndtt toujours que nous avions beaucoup souf- 
fert v et que nous devions éprouver des besoÎDs. La 
longueur du temps, que nous venions de passer en 
•tn^r salis avoir touche à r aucun. port connu ^ lui 
parut si inconcevable , qu'il eut besoin du témoi*- 
-gnage de nos cârtea «i d'autres .preuves. pour le 
dfoire.'Je puis m^ettre au nombre de ces preuve 
un feit çiirieux que le atajor Behm nous raconta^ 
et doât lexplicatioà^ à ce qu'il nous dit luL-mém€> 
Saurait bien enarbarrassé, s'il.neAou&avait pas vus. 
H On sait ique les Tchoutskis sont le seul peuple 
de l'Asie qui ait conservé son indépendance, et 
qu'ils ont rendu: vainesi toutes les. tentatives faites 
par la Russie pour les subjuguer. La dernière expé- 
dition formée contre eux est de 1760; elle se ter-* 
mina , après diffénens succès , par la retraite des 
figMPces russes et la mort du général; Depuis celte 
époque 9 les RiHses ,ont rapproché leur forteresse 
des frontières , et au lieu de la laisser sur les bords 
de.r^adyr , ils l'ont établie sur ceux de Tlngiga , 
rivière qui a son émboudiure à l'extrémité septei^< 
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trionale.dé la mer d'Okhotsk > \çt ^ui doBneâoil 
nom à un golfe situé à Touestde celui de Pen^hiniik; 
M. Behm reçut des nouvelles de œ fort le jour dà 
notre arrivée; on lui manda qu'une troupe de 
Tchoutskis était venue avec des propositionVd^ni&i-* 
tié, et quelle offrait d'elle-même un^ tribut. :Le$ 
Tchoutskis , interrogés ^ur la cause dé cette révo- 
lution inattendue, dirent qiiie , sur 1^ fin dej'été 
précédent, ils avaient reçu la visité de deui^ grcinds 
canots russes; qiie lés équipages- les ayant .ti*£tikfi^ 
avec la plus grande bonté , ils les avaient pris en- 
amitié ; et quc> oomptani sur. ces dispositions hicn^ 
veillantes , ils se rendaient an forOdsse,- Afin- d'éta- 
blir un traité à des conditions qui seraient agréa- 
bles aux deux nations. Un événement- a(ji|isi^xtrar 
ordinaire avait occasionné beaucoup dé conjectures 
à Ingiginj)k.et n Dolotieretsk^t^t on ne Tâurâit ja- 
mais compris , si nous n'en avions pas^donné l'ex- 
plication* Ce fut pour nous une grande satisfaction: 
d avoir enseigné, par hasard, aux Russes la seule 
manière véritable de recueillir les. tributs et d'éten- 
dre leurs domaines ; et nous songeâmes avec sàtis^ 
faction qtie la bonne intelligence à laquelle notre 
descente sur la côte des Tchoutslkis avait donne 
lieu, mettrait peût*etre à l'avenir un peuple rçjnpli 
de bravotire à, l'abri des invasions de ses puissana 
voisins. 

tf Nous dînâmes le même jour chez le capitaine 
Schmaleff , qui , vottlani varier nos aluuaemens^ fit 
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éx^ccrter raprés-mîdî une danse russe et kamicha- 
dalé. il est impossible de décrire ce spectacle groîJ- 
sîêt-.'La danse russe ressemble beaucoup à la danse 
nommée kompipe (i); elle était eiécutée par une, 
pàfr- deiix ou quatre personnes à la fois. Les dan- 
setiH faisaient des pas vifs , mais très-peu allongés; 
ils élevaient à peine le pied ; ils tenaient leurs bras 
«ur les côtés ; leur corps était toujours droit et im- 
mobile y excepté quand ils passaient les uns de-» 
vant lès antres; car alors. ils élevaient la main avec 
prestesse, mais d'une maniéré gauelie. Si la dan^e 
russe fot tout à la ^ist insignifiante et ridicule, la; 
danse kamtchadalè nbus présenta , outre ce dernier 
défaut, ridée la plus bizarre qui soit jamais entrée 
dans la tête d aucun peuple. Celle-ci avait pour 
b&t de représenter les mouv^mens loui'ds et gau- 
cbes de l'ours, animal que les Ramtchadales ont 
des occasions fréquenies d'observer. On ne désire 
pas sans doute qtie je décrive en détail ^^hacune des 
postures étranges que prirent les danseurs; je dirai 
seulement que leur ié6rps était toujours courbé , 
qu'ils avaient toujours les genoux plies, et qu'ils 
s'eflforçaient, avec leurs bras , d'imiter la démarche 
et les attitudes de l'ours. 

(c Notre voyage de Bolcheretsk ^e prolongeait 
au-delà du temps que nous lui avions destiné;- nous 
avions appris d'ailleurs que notre retour pourrait 
■ '*■ I ■ ■ » ' 

(i) C*est raoglaisc dansée pïif'uki lioiiiine seul. 
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être plus difficile et plus ennuyeux que notre arri- 
ifée, et nous fumes obligés d'avertir le gouverneur 
que nous comptions partir le lendemain au matin. 
Ce ne fut pas ftans regret que nous songeâmes à 
quitter un si brave homme. Nous fumés agréable- 
ment surpris lorsqu'il nous dit qu'il nous accom* 
pagnerait à Petro-^Pavlovska , si nous voulions de-» 
raeurer un jour de plus. Il ajouta qu'il avait fait se6 
dépêches et remis le commandement duKamtchatka 
au capitaine Sehmaleff, son successeur désigné; 
qu'il avait tout préparé pour se rendre à Okhotsk; 
que son départ devait avoir lien dans peu de jours ^ 
mais qu'il serait bien aise de le différer, afin de 
s'assurer par lui-même si on avait fait pour nous 
tbut ce que comportait le pays. 

(c Ses enfans vinrent me remercier le lendemain 
i5| des bagatelles que je leur avais données ; son 
fils m'offrit un habit kamtchadale magnifique; 
c'était un des vêtemens que portent les principaux 
toïous du pays les jours de grandes cérémonies; 
eif ainsi que je l'appris ensuite de Fedositch, il 
valait au moins cent vingt roubles : sa fille me força 
en même temps d'accepter un manchon de martre 
zibeline. 

« Nous dînâmes chez le gouverneur. Il voulut 
nous faire mieux connattre les mœurs des habitai^^ 
du pays , et il rassembla le soir les gens les plus 
qualifiés du village voisin de Boldberetsk. Lesfem* 
mes arrivèrent magnifiquement habillées, selon la 
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mode dés Ramtchadales. Le vêlement de la femme 
da capitaîne^Schmakff et de celles des autres ofE- 
GÎet^s de Ift garnison ^^tait mi-partie des modes de 
la Sibérie et de celles) d'Europe; Pour rendre le 
contraste plus' frappant > madame Behm avait. fait 
OfUvrir ses malles , et elle était superbement vêtue 
à l'européenne» Je fus frappé de la. richesse et de 
la variété des étoffes dé soie ^ et je ne le fus. pas 
«oins de. la singularité de l'ajustement. Ce spec-* 
tacle paraisîsait être une décoration' enchantée au 
milieu d'un pays le plus sauvage et le plus triste 
du nK)nde. Il y eut des dansés et. de la musique. 
' ce Notre départ étant fixé au lendemain , nous 
nous retirâmes de bonn^ heure ; lorscpie nous en- 
trâmes dans nos chambres , nous, aperçûmes trois 
'habita de^ yojage taillés selon la mode du pays. 
M. Behm avait eu. la. bonté de nous les envoyer ; il 
ne. tarda pas à venir nous voir , afin cpe^notrê 
bagage ftii eniballé: convenablement. Ce que nous 
avions reçu de. cet homme généreux^ «du capitaine 
jSchmaleff » et de plusieurs antifes habitans de ia 
ville^ qui nous forcèrent d'accepter des présens ; 
'joint à une quantité considérable de; vivres que le 
gouverneur avait fait préparer pour notre voyage , 
fdrmaitun grand nombre de caisses. . 
^ u Le i6 , de bonne heure , on nous engagea à 
aller voir madame Behm au moment où nous nous 
rendrions à noilctinots; on nous dit qu'elle serait 
i>ien aise de recevoir nos adieux. Nous étions péné- 
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très deta plus vive .reconnaissance pour les soins 

• • • ' 

ailmables^^ Ih bienveillance et la générosilé qu'on 
nous avait {>r(>dignés à Bolcheretsk.; mais la scène 
touchante qui' s'offrit à nos regards lorsque nous- , 
quittâmes iUt)s logemens^ nous énmt%rien davantage.- 
Nous trouvâmes les soldats et les Cosaques de la- 
garnison rangés «ur une ligne , et tous les hommes 
de la ville y revêtus de leurs habits lés plus iriches, 
rangés en fà'ce-des troupes. Des que nous parûmes 
hors de notre maison ^ l'assemblée entonna um^ 
chanson' mëlaocolique :Ie major Behm nous^p-' 
prit que les habitans de cette contrée la chaifteiic 
quand ils prennent congé de leurs amis. Nous hàùé 
rendtmes au' gouvernement accdmpa^é des sol- 
dats et de touajes honttnes de la ville f et précédés 
par les tambpurs et la miisiqqe de la gariéson; Ma-^ 
dame Behm ikôbs attendait avec lesdames de Bolche- 
retsk y vétuels^e longs manteaux de'soie, garnis de 
fouiYures très -précieuses de différentes couleupsi- 
Après 'avoir pris quelques rafratchissemens quW 
tious avait ptépttrés, nous allâmes au bord de la 

rivière ad* mi lieu des daméé^V'^ csl^^i^^i^^^ ^^^ 
iairs doux et tendres , ainsi-quelles hommes. Quahd 
nousiëûmes Êiit nos adieux à madame Behm^^ 'et 
quand nous* l'^mes assurée que ^ nous n'oublie* 
TioM jamais la -manière ^dont on nous avait âo^ 
cueillis à Boicfaeretsk , nous Aôtrs sentîmes trcip 
émus pour ne -pus gagner nos canots à la bâte. A 
l'instant où nos embarcations démarèrcnt'i toutes 
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les. personnes qui ëlaient sur. le rivage nous sa- 
luèrent par trois acclamaLiQns : nous ieuc répon- 
dîmes ^ et lorsqde nous doublâmes Ja pointe , nos 
sensibles amis , qui nous aperçurent pdur la dernière 
fois, nous firent l,eurs derniers adieux par d'autres 
acclamations. 

, ce Nous partîmes le i6 de Bolcbe^etsk. I^ous nous 
embarquâmes. le ât. sur J4 rivièrd d-Avatçha, et 
avant la nuit nous avioqs passé le3 bancs^.de sable 
quon voit à lentrée de la baie du même nom* Du- 
rant notre voyage , nous fûmes encbadtés de Tem-- 
pi«fl|^ment avec lequel les !k>îons et les Kamtcba-« 
dale^ , leurs sujets, nous donnèrenj; de4 9ç^iira dans 
les difierens ostrogs que nous rencontrâmes : ne fui 
pQur moi une grande satisfaeliond'o]}server le. plai* 
sir.que letir causait la présence du ipajdr Bebm , et 
le^cbagrin et la douleur qui se peigni^Q^t sur lent 
yîsiage lorsqu'on leur apprit qu U djSîK^HT bientôt les 
quitter. . , . ■ ^::. ^.y,.j ,, ■ y :, 

â Nous ^avionfs envoyé de Bolçheretsk un exprès 
au capitaipe Clerke ^ afin de Tinstruire de l'accueil 
gO^éreux dn gouverneur et des babitsi)s4€ la ville ; 
nous lui avions écrit en noteme temps que le majpr 
Bebm voixlait nous accompagner aux vaisseaux > e( 
nous lui avions fixé à peu près le motnem de notr^ 
retour. Lorsque nous approcbâmes du bavre , les 
caiu>ts de la Résebaion et de la DeUpùverte vinrent 
à notre rencontre.; les matelots étaient mis propre- 
ment^ et les officiers avaient toute la parure que 



« 
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comportait le mauvais état de leur garde^robe^^ 
M. Behm fut trés-frappé de 1 air robuste et de h. 
bonne santé des équipages de nos canots; il le fut^ 
surtout de voir la plupart d'entre eux sans autre 
vêtement qu'une chemise et des culotte» longues ^^ 
quoiqu'il tombât de la neige. 

« M. Behm 'ayant témoigné le désir de se rendre 
aux vaisseaux avant de débarquer^ aussitôt que noi|$; 
fûmes vis-à-vis de Petro^Pavlovska , je le priai de 
me dire ses intentions. D'après ce que nous lui 
avions appris de la maladie du capitaine Clerke^il 
pensia qu'il serait indiscret d'aller le voir si tard' ( il 
était plus de neuf heures du soir ) , et qu'il valait 
mieux passer la nuit à terre* Lorsque je l'eus accom- 
pagné à la maison du sergent^ j'allai instruire le 
capitaine Clerke du succès de notre voyage. Je fus^ 
extrêmement afiligé de voir que , pendant noire 
absence , cet excellent ofHcier n'avait point trouvé 
de soulagement dans le repos du port , ni dans 
Tusage du lait et des végétaux du Kamtchatka^ ainsi 
que nous en avions conçu l'espoir ^ et qu'aii can^' * 
traire sa maladie empirait de jour en jour« 

(c Dès que j'eus rendu compte de notre mission , 
je retournai auprès du niajor , et ^ le lendemain au 
matin , je le conduisis aux vaisseaux. On le salua de 
treize coups de canon , et il fut reçu d'ailleurs avec 
tous les égards possibles. Il avait à sa suite le corn* 
mandant d'une des galîotes russes ^ le patron d'un 
sloop qui mouillait d^ns le port , deux marchands 
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de Bolcheretsk ^ et le prêtre de Paratounca^ village 
voisin; pour lequel il paraissak avoir une haute 
estime. Ce prêtre avait conçu une' grande affection 
pour le capitaine Clerke^ et j'aurai occasion; d'en 
parler plus bas. 

« Quand M. Behm eut fait sa vidte à M.iClerke; 
il passa à bord de la Découvertes^ et il revint dtner 
sur là Résolution. L'après^tnée ^ ifious lui fimes-voir 
les diverses choses que nous avions- rassemblées 
pendant le vpyage , et notre commandant lui offrit 
un assortiment complet de chacun de ces objets. 3e 
ne dois pas oublier ici un sacrifice: et un .trait de 
reconnaissance des matelots de nos deux vaisseaux. 
Sachant que M. Behm leur avait donné une quantité 
considérable de tabàc^ ils demandèrent, de leur 
propre mouvement, qu'on ne léur.iservlt plus^ de 
grog f et qu'on envoyât à la garnison dd Bolcbereisk* 
lettrs rations d'eau^de-vie; ils : ajoutèrent qu'ils 
avaient lieu -4e ^croire l'eau- de-* vie rare au' Kam* 
tcbatka', et que ce présent ferait plaisir aux troupes 
russes^ puisqu'à Petro-Pavlovska on avait voulu 
leur donner quatre roubles d'une> bouteille d'eau- 
de- vie. Nous n'ignorions pas combien les matelots 
6e plaignaient lôcs^'on suspendait leur grog , ce- 
qui arrivait communément dans les climats chauds, 
afin de pouvoir leur en servir une quantité plus* 
grande dans les climats froids. Nous sentions que 
eette libéralité les priverait de liqueurs fortes du- 
rant la campagne rigoureuse que nous voulions &ire 
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au nord , et îl nous fi^t, impossible de ne pas admirer 
un sacrifice, si extraordinaire, llsi exécutèrent leur 
pjTOJet; mais M» Clerli^e et les auti;^ of&ciers^ afin 
de uç.pas laisser cette Lelle action sans récompense , 
substituéreut una quantité de rum pareille à la 
très-petite quantité dc^rog que le.major Belm avait 
acceptée pour la garnison; M. Bebmreçuit.de la ma- 
nière, la plus obligeante ce rum, ainsi que deux 
dquzaii]^es de bopieillesde vin , que nous destinâmes 
à. madame Behm^.aveç les autres petits présens que 
notre position nous permettait de .lui offrir. Le 
tabac fut 4^tribué le lendemain aux équipages des 
denji vaisseaux.: on en donna trois livres à chacun 
de ceux qui mâchaient ou qui fumaient , et il y en 
^ut une livre pour les antres. ' 

« J'ai déjà dit que le major Behm avait résigné le 
commandement du Kamtchatka , et qu'il comptai^ 
partir bientôt pour Saint-Pétersbourg; il njous pro- 
posa de se charger lui-même de nos dépêches. CeUe 
occasion était trop heureuse pour la n^Iiger. Le 
capitaine Clerke l'avertit qu'il prendrait la liberté 
de le chaîner de quelques paquets relatifs à notr^ 
voyage, et qu'il le prierait de les remettre à notre 
ambassadeur à la cour de Russie. Nous résolûmes 
d^abord de n'envoyer qu'un précis de nos opéra- 
tions; mais le capitaine Clerke^ persuadé ensuite 
qu'on pouvait con&er toutes nos découvertes à un 
homme qui nous avait donné des preuves si frap- 
pantes de ses vertus publiques et privées , songeant 
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d'ailleurs que, pour âcheyernotre.expédîtiotiy uou:! 
avions encore à ftire une campague très-hasardeuse, 
V se décida à envoyer en Europe, par M. Bebm, l'é 
journal entier du capitaine Cook et la partie du 
^ien, qdi renfermait le période compris entre là 
mort du commandant et notre ^ arrivée au Kam- 
tchatka, avec une carte de toutes nos dédouvertés. 
Nous crûmes, M, Bayley et moi, devoir faire passer 
en outre au bureau des longitudes les détails de nos 
opérations. S'il nous était arrivé quelque malheur; 
l'amirauté aurait eu dans ses archives une relation 
détaillée des principaux événemens de notre voyage. 
Il fut enfin convenu qu'un exprès partirait d'Ok- 
hotsk avec un précis de nos longues dépêches. 
M. Behm nous dit que, si rien né retardait la tra- 
versée du Kamtchatka à Okhotsk , l'exprès arrive- 
rait à Saint-Pétei*sbourg au mois de décembre, et 
qu'il comptait y être loi-même au mois de février 
ou de mars. Les trois jours suivans, M. Behm dîna 
et soupa alternativement sur les deux vaisseaux, et 
nous l'accueillîmes le mieux qu'il nous fut possible. 
Il nous fit ses adieux le 25 ; il fut salué de treize 
coups de cauon , et les matelots demandèrent qu'on 
leur permit de le saluer par trois aodamalions. 
Le lendemain au matin nous le reconduisîmes, 
M. Webber et moi, jusqu'à quelques milles de l'em- 
bouchure de l'ÂVatcha; le prêtre russe, sa femme 
^t ses enfans , attendaient leur gouverneur. 

(( Il serait difficile de dire si le bon prêtre et sa^ 
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famille (ur6m plus iSttIus que nous en quittant la 
major Befam; Noos le eonnaîasiona depuis peu; de 
temps; maïs l'élëvation dé son 4me 01 son desinté^ 
ressèment . nous avaient inspiré la plus grande 
estime ; lious avions même une sorte de vénëi atioa 
pour lui , et il était impossible de n être pas vive^ 
ment 'touché en nous séparant d'un homme qui 
nous avait rendu tant* de siervices^ et que nous 
avions peud^espérancede revoir jamais. Outre les 
vivres et les munitions qu'il fournit à nos vaisseaut, 
la valeur intrinsèque dçs présens particuliers que 
nous reçûmes de lui tnontait à plus de 200 livres 
sterling y selon le prix courant de divers objets au 
Kamtchatka) et cette libéralité, quelque extraor- 
dinaire qu'elle soit en elle-même, fut bien inférieure 
encore à la délicatesse qu'il mit dans ses bienfaits,' 
et aux combinaisons ingénieuses et adroites par 
lesquelles il s'efforça d'atténuer pour nous le poids 
de tant d'obligations, dont il savait que nous 
n'avions aucun moyen de nous acquitter. Si on 
l'envisage ensuite comme un homme revêtu d'nn 
caractère public, et chargé de représenter digne- 
ment une grande souveraine , les sentimens équi- 
tables et généreux qui l'animaient doivent exciter 
de plus en plus notre admiration, k La mission que 
(( vous remplissez , nous disait-il souvent , sera utile 
ce à toutes les nations; vous ne méritez pas seule- 
(( ment les égards et les secours que tous les liom- 
(( mes se doivent entre eux, vous avez droit à toui 
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(c les privilèges: des citoyen*^ ^Qs.iquelqoQ pays 
tf^u'abordeiit voii^^bseaux. Je aaisij^ji^iie faire 
(f .plai^r il ïimpérûirioedê Russie jéA' yt>»s prQeurant 
m les diverses choses^ qiii dépendent de nioi> et. je 
<< manquerais à sa dignité et à qioa .bpnneur eu 
(c mettant un prix À q§ d^ii^oir. » .DAU|.res fois il 
nous disait qu'U voulait donner un grand eieipple 
aux Kamtchadales , qui commeueent à sortir de 
l'état de barbarie ; que ce peuple regarde les Russes 
coiiime ^es mpd^tes eh tout ; que y>i ses espérances 
n'élaiei^t pas . trompées ^ ils se croiraient obliges 
désqrmais d'assistée les étrangers le mieu;( qu'il 
leur serait po^ible, et qu'ils ae pei^uaderaient que 
tel est l'usage universel des nations cîvîlifiées. J'ajou- 
terai qu'après avoir mis tout en usage -àfîa de «pour- 
voir à nos besoins du moment , il s'oceufta avec le 
même zèle de ceux que nous éprouverions à l'ave* 
nir : il lui semblait .plus que probable que nous ne 
découvririons point le passage que nous cherchions, 
et que par conséquent nous, reviendrions au Kamt- 
chatka à la fin de Tannée ; il exigea du capitaine 
Clerke un état de la quantité de cordages et de fa- 
rine qui nous manqueraient alors ; il promit d'en- 
voyer ces provisions d'Okhotsk à Petro-Pavlovska , 
où elles attendraient notre arrivée^ It poussa en- 
core plus loin ses soins officieux ; il nous remit uu 
écrit , qui enjoignait à tou^ les sujets de l'impépa-* 
\ trice que nous aurions occasion de rencontrer ^ de 

^ous îissister en tout ce qui dépendrait d'eux. 
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a L^amiraaté d'Angleterre a témoigné d'une ma* 
nière noble combien elle était sensible à Taccueil 
touchant et amical qu'ont reçu nos vaisseaux au 
Kamtchatka. M. Behm, commandant de cette pro- 
vince, n'a pas été seulement récompensé par le 
plaisir que l'homme généreux trouve dans ses pro^ 
près bienfaits ; il a reçu des marques de reconnais* 
sance convenables à la dignité de sa souveraine et à 
celle du roi de la Grande-Bretagne : on lui a envoyé 
un vase très-riche en argent, avec une inscription 
qui mérite d'être rapportée dans l'ouvrage où «ont 
consignés les détails de sa bienfaisance. Voici cette 
inscription : 

Viro egregio Magno de Behimt , qui împeratrîcis 
auguslissimœ Catharinœ auspiciisy summdque animi 
benigmtate, sœya, quibus prœerat , Kamtchatkm 
liitora y navibus naulisque britannicis hospita prcer 
buity eosque in terminis^ si qui essent imperio rus* 
sico y frustra explorandis , rriala multa perpessos, 
iteratà vice excepit , refecit, recreaifit et commèata 
omni cumulatè auctos dimisit , rbi navalis britait* 
Nic£ SEPTEMViRi ; in aliquam benevoleniiœ tqm 
insignis memoriam,amicissimo gratissimoque animOp 
suo patriœque nomine, D. D. D* 

M. DCC. LXXXI. 

(c Pour revenir à ce qui se passa au havre d'Ava- 
tcha durant notre voyage à Bolcheretsk , la grève 
xxiy. i5 
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n étant plus embarrassée p»r les glaces le i5 ^ quel- 
ques-uns des matelots pêcbèreot à la seine > et ils 
prirent une quantiié considérable d'un très-beau 
poisson plat» Depuis cette époque jusqu'à notre 
départ dû havre , il est difficile d'imaginer la quan- 
tité prodigieuse de poissons qui nous environna de 
tous côtés. Les ioions de la ville et de Paratonnca ^ 
village situé aux environs , avaient reçi^ ordre du 
major Bebm d'employer tous les Kamtcbadales à 
notre service.» et il nous arriva souvent de n'avoir 
pas assez de place sur tes vaisseaux pour recevoir 
les présens qu'ils nous apportèrent» En général^ 
ils nous donnèrent du poisson plat , de la morue, 
de la truite et du hareng. Cette baie offrait une 
abondance extrême de harengs qui avaient acquis 
toute leur perfection^ et qui étaient d'une saveur 
exquise. Les pécheurs de la Découv^rteen prirent p 
d'un seul coup de filet , une quantité si çonsidé-» 
rable, que, craignant de rompre leur seine , ils en 
jetèrent beaucoup : ik enf amenèrent sur le rivage 
xm tas si énorme, qu'outre la portion nécessaire 
a la consommation journalière, ils remplirent au- 
tant dé barriques qu'ils purent employer à les- 
saler , et qu'après en avoir envoyé à la Résolution 
autant qu'elle pouvait en désirer , ils en laissèrent 
plusieurs boisseaux sur la grève. 

(( Â cette époque la neige commença à disparaître 
très-rapidement; le^ équipages cueillirent beau- 
coup d'ail sauvage ^ de céleri ^t 4^ té(f^. 4'orties, 
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On faisait boaillit ces plantes aved de la farine et 
des tablettes de bouillon, ce qui pi'ocûrait ùil dé^ 
jeûner très-sain et tres*agrëable; on en servit ioûs 
les matins durant notre relâche : oh fît aussi des 
trous aux bouleaux, et le suc qui en découlait 
abondamment fut toujours mêlé avec les râlions 
d'eau-de-vie. 

ce On tua f le i6 , un jeune bœuf que le sergent 
nous avait ]^rocuré; il pesait deux cent soixante- 
douze livres» Le dimanche , on le servit pour le 
dtner des deux* équipages : nos* gens n'avaient pas 
mangé de bœuf frais depuis notre départ du icap 
de Bonne-EspéWttCfe , au mois dfe décembre 1776, 
c est-à-dire depuis prés de deux ans et demi. 

a* John Mackintosh /aide du charpentier, moa<-* 
rut le soir : il avait en la dyssenterie depuis notre 
départ des lies Sandwich ; il était très-laborieùx et 
très-paisible , et ses camarades le regrettèrent beau- 
coup : c'était le quatrième hdmme que la maladie 
nous enlevait durant le voyage ; mais c'est le pre- 
mier qui , d'après son âge et son tempérament, pa*- 
raisse avoirsuccombé aux fatigués de notre êxpé-, 
dition. 

« J'ai déjà dit que la maladie de M. Clerjce em- 
pirait d'un montent à l'autfe , malgré les alimens 
salutaires que lui offrait le Kamtchatka : dès que le 
prêtre de ParatouUCa fut instruit de la mauvaise 
santé de notre commandant , il lui envoya chaque 
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jour du pain , du lait ^ du beurre frais et des to« 
lailles ; et ce qui ajoute au mérite de ce bienfait , 
sa maison était à seize milles du havre. 

(c L'hôpital russe établi près de la ville de Pêtrô- 
Pavlovska se trouvait dans un état vraiment déplo- 
rable à lepoque de notre arrivée. Les soMats 
étaient plus ou moins attaqués du scorbut, ei chez 
la plupart la maladie était parv^ue au dernier pé- 
riode. Les autres Russes ne se portaient pas mieux ^ 
et nous remarquâmes en particulier que le sergent, 
ayant bu une trop grande quantité de liqueurs fones 
que nous lui donnâmes, eut, dans le cours de peu 
de jours, quelques-uns des symptômes les plus 
diarmans de cette maladie. Le capitaine Clerke 
A confia tous ses malades à la vigilanœ de nos chi- 

rurgiens , et il ôrdotlna de leur fournir de la chou- 
croûte et de la drêche. Lorsque je. revins de Bol-^ 
cheretsk , j'observai avec beaucoup de surprise 
le changement en bien qu'annonçaient les visages 
des scorbutiques : nos chirurgiens attribuèrent sur- 
tout au moût de lûère cette prompte guérison» 
, u La Résolution embarqua le i*' juin deux cent 
cinquante pouds ou quatre-vingt-dix quintaux de 
Êirine de seigle qu'on nous fournit des magasins de 
Petro-Pavlovska , et la Découverte en reçut à peu 
près la même quantité. On servit tout de suite une 
ration entière de pain aux équipages , ressource 
qu'ils n'avaient pas eue depuis notre départ du cap 
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de Bonne-Espérance. Notre provision d^eau fut 
achevée le même jour. 

Port , qui nous servait toujours d'interprète , se 
conduisit avec tant de modestie et de discrétion g 
qu'après le départ du major Behm , il ne fut plus 
pour nous Jean Port^ mais monsieur Port /et il 
eut part ^ le 4 juin , à la fête de l'anniversaire du 
roi, ainsi que le sergent , en quialité de comman-^. 
dant de la place. Notre digne ami, le prêtre de Pa^ 
ratounca> donna de son côté une grande fête, à 
laquelle quelques-uns de nos messieurs assistèrent | 
ils en revinrent très-satisfaits de la profusion dés 
mets, ainsi que*des danses qui eurent lieu après 
le repas. 

w Le 6 , vingt bêtes à cornes arrivèrent , d'après 
un ordre du commandant, de Yerchney Ostrogj 
situé sur la rivière de Kamtchatka , et éloigné dd 
havre au moins de cent milles , comptés à vol d'oi-» 
seau. Ces animaux étaient d'une grosseur médiocre^ 
et quoique leur voyage eût été de dil-sept jours; 
ils se trouvaient en bon état. Les quatre jours sut» 
vans f nous nous disposâmes à appareiller , et noits 
commençâmes à démarrer le^. 1 1 . 

(c Le tSf avant la pointe du jour, nous ènten^ 
dîmes un bruit sourd , qui ressemblait à un coup 
de tonnerre éloigné,. et au lever de l'aurore , noiii 
trouvâmes lès ponts et les côtés des vaisseaux cou- 
verts à la hauteur d'im ponce, d'nne poussière fine^ 
qui ressemblait à de la poudre d'émeri. L'atmc- 
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q)hère , çnçpre chargée de celte substance , était 
obscurcie et si épaisse et si noire du coté du vol^ 
can f situé au i)ord du port;, que nous ne pouvions 
distinguer le corps de la mpniagne^ Âmidi et du- 
rant raprés-dtnée, les explosiiQD^ devin ren t plus écla* 
triples , €}t eUes.furenjt suivies, de bouffées d'un frai- 
91},, dqpt <;l)pque n^orceauieo général était à peu 
près de la.grpssegr d'un pois; on euTecueilIit quel» 
ques-uns qui étaienCc comme une noisette* De pe- 
tites pierçes^ sur lesquelles l'action du feu n'avait 
prpduit aucune altération , tombèrent avec le frai« 
wh Nous eûmes. 1q soir des éclairs et des coups de 
tonnçrre^ qui , joints à Tobsçurité de l'atmosphère 
et à l'odeur de soufre que nous respirions^ formèt 
reui. un, spectacle effrayant.; Nous étions alors à 
envirpn huit l^ues de distance du pied- de la mon^ 
tagne. 

; ii, Le 16 f à la pointe, du jour, nou& levâmes 
Taiicrey et nous sortîmes delà baie..Aimidi^ nous 
étions \ deux lieues d^. la terre >. et les sondes 
i^pportèrent quarante - trois brassest , : fond< de pe«» 
li(es: pierres de l'icspèce de celles qui . tombèrent 
sur les vaisseaux après l'éruption ^du volcan ; mais 
x\o^S: nç pûmes découvrir si elles avaieM été jetées 
P^r.laickrnièr.e éruptico:^^ ou par desi éruptions am 
téricïure^, 

« Le Kamtchatla n'était plus alors tel que nons 
l'avions vu à l'époque de «notre arrivée, :.€xcepté 
«n petit nombre de taches qu'qn apercevait encore 
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au sommet- de quelques montagnes' trés-elevees, la 
neige avait disparu ^ et une belle verdure couvrait 
leurs flancs,, qui y en plusieurs endroits' ,< ëtaieniD 
bien boisés. . .. > 

u Les vaisseaux s*éloi^èrent dé la oole (Se Kaîn'» 
tcbalka le iSjuin , jet ils firent rputeâii nord.' Âpi*ês 
avoir relevé quélques^unesdeseotes dûlK^amtcKâtka/ 
^tdu pays des Tchoutskis et des KoriaqueSyi ils se 
trouvèrent le 21 juiHet-par 6g^ 54' de lattitiide qt 
167^ de longitude ouest : il» étaient erivironhés^el 
arrêtée de tous cotés* par les glaces; et c'est à ^ ce 
poirH qu'ils terminèrent p6ur' la seéonde-fois leùHi 
recherches du passage au nord. - ' 

(f Unichàmp'de glace fixfe et compacte rebdailt 
inutiles tbus' nps^ efforts v dit' le capitaine' Kin^y 
pour approcher dé la terre'^et [Paraissant' joint ati 
continent de l'Amérique^ nous ;dtiaiés 'adieu ^aupro* 
jet de revenir en Angleterre par le nord - est. ta 
i^apitaine Glêrke va* esposér lui-même l^s liiotifs 
qui le déterminèrent à chan^r de route > et le 
plan de navigation: qu'il fof ma aloilS': lés lecteurs 
doivent Técoulep aH^ec d'autamt ^ ploi^ d'iniërèt qfaé 
ce sont'les demieci détails qiie sa'santëluf att'pbr-^ 
mis* d'écrire. - .> 

u. Il est noaîntenam ^ impossible de - pénétrer plus 
avant an nord sur cette coté > et il est liors dcf toutlB 
vraisemblance queJe resfee^de l'étlé pioisicfondféScet 
amas prodigieux 'de glaoès : il'paratt qu'elles -offri- 
ront toujours use barrière mkirnip]Ui^-blenà*cl|acu»t 
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des tentatives que nous pourrions former. Je crois 
donc qu'il n'y a rien de mieux à faire pour le bien 
do service que de passer à la cote d'Asie, et de cher- 
cher sur cette route quelque ouverture qui nous 
mène plus loin ; s'il n'y a point d'ouverture, de voir. 
sHl est possible de passer le long de cette côte , où 
il est bien diflficile d'espérer un meilleur succès ; -car 
la mer est maintenant si embarrassée de glaces, 
que rimrpossibilité du passage me parait absolu* 
ment hors de doute. » 

Les vaisseaux se portèrent en effet vers la cote 
d'Asie.; ce ne fut que le 27 juillet que le capi- 
taine Clerke se détermina à abandonner ses re- 
cherches du côté de l'Asie , ainsi qu'il les avait 
abandonnées du côté de l'Amérique. Nous n'a- 
vcms pu indiquer les fatigues et les dangers de cette 
campagne , et il faut que le If^cteur se contente du 
résultat. 

- « Il était nécessaire alors, dit. le capitaine King p 
de prendre une résolution sur la route que nous de- 
vions tenir ,. et le capitaine envoya les charpentiers 
à bord de la Découverte j afin de connaître en dé^ 
tail les avaries que les glaces lui avaient causées 
quatre jours auparavant. Le capitaine? Gore et les 
charpentiers des deux vaisseaux pensèrent qti'il fau- 
drait trois semaines pour le radoub , et qu'il serait 
indispensable d'y travailler dans un port. 

a Voyant quie la mer , fermée par les: glaces , ne 
nous permeuMl pas de nous élever davantage au 
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nord 9 ou d'approcher pins près de Tûn ou Fautre' 
des contlnens y nous jugeâmes qu'il serait con-' 
traire au bien du service d'exposer les deux vais^* 
seaux , et inutile au but de notre expédition de 
faire de nouvelles tentatives pour découvrir un 
passage au nord-est ou au nord-ouest. Ces motifs, 
joints aux représentations du capitaine Gore, dé- 
terminèrent le capitaine Clerke à ne plus perdre 
de temps sur des projets dont l'exécution était im- 
possible, mais à gagner la^ baie d'Avatcha, afin de* 
nous y réparer^ et de reconnaître la côte du Japon 
avant que Fhiver nous ôtâl les moy^fts de fahls des 
découvertes. - 

(c Je ne dissimulerai pas la joie qui se peignit 
sur la physionomie de chacun de nous dés que la- 
résolution du capitaine Clerke fut connue. Noos' 
étions tous fatigués d'ime navigation très-dange-' 
reuse, où la persévérance la plus opiniâtre 'n'«vaî^ 
pas été suivie de la plus légère apparence de succès.* 
Nous courions les iuers depuis trois ans ; etitfalgré^ 
les ennuyeuses campagnes que nous avions enébre 
à faire ^ et l'immense espace quHl nous fallait pa^r' 
courir, nous tournâmes nos regards vers notre 
patrie ^vec un plaisir et une satisfaction aussi réelle* 
que si nous avions déjà vu Ifïcôtèis d^Angleterre; 

a Si le capitaine Gook avait vécu à cette époque;t 
si , après une secoKdè tentative , il avait recohnn 
l'impossibilité du passage du nord-est hxx dû nordr' 
ouest du grand Océan dans l'océan Atlantique >'U 
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tiuraît sans doute mis sous les yeux .du public un 
résultat général des obstacles qui ont fait manquer 
cet objet principal de notre eipedition^ et il aurait 
ajouté ses observations sur ua st^etVi important^, 
qui fixe 1 attention et qui partage les opinions des 
philosophes et des navigateurs depuis^ plus- de deux 
siècles. Je.senscombien je suis incapable de le rem- 
placer ici ; mais afin de répondre en* partie à l'at» 
tente du lecteur^ je vais lui communiquer quel- 
ques remarques , que je le prie de recevoir avec in- 
dulgence. 

« IL est très^probable qu'il ne peut y avoir de 
passage au nord-ouest de la mer Atlantique dans 
le grand Océan ^ au sud du 65^ parallèle. Si donc 
il existe réellement un passage > ce doit être dans' 
riiédiisphère occidenlar près de la baie de^Baffin,. 
ou en doublant la partie septentrionale dtt Groën* 
Ittnd, ou biep dans Thémisphère orientabpar la 
mer Glacialq , au qord de la Sibérie; et de quelque 
côté q^i'il se trouve, les navigateurs doivent tra^-^ 
verser le détroit de Behring» Il ne s'agit donc plus 
que d^xaminer s'il est impossible de pénétrer dans 
lamer Atlantique par ce détroit , soit de l'un^ soit 
de Tautre côté. 

(«.D'après le résultat de nos deux campagnes, il 
paraît que la txker située au nord du détroit de 
Behring, offre moins de glàoèb au mois d'août 
qu'au mois» 4e juillet , et'peut-^tre méine qu'elle est 
plus libi'e encore au mois de septembre* Mais après 
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Fequînox^ , . les jqw*s- diijaiiijUQnt si pnomptement p 
qu'il, ijic faut^lds espérer le dég^^ et il ne serait 
pas raisonxiable de su;pposer que le» cAaaleucs de )a> 
première quiipz^in^ d^ septenubre^dispei'seront Icjl 
glaces qui: se titoui^entt sur.les parties les plus sep-* 
tentrionales de, 1^, côte: d'Amériqueb/Ea adoptant 
cette siipposilian , QUy conviendra toutefois qu'il y 
aurait de la fbli|S. à; essayer dé se rendre da ca{» 
Glacé aux parties connues delà baie-de Baffin./ 
c e^t-à-dir© die faire une route de quatre cent vingf^ 
lieuQS:()âps!Uîi espiice dei temps aussi: court <pie€eK 
lui où, le, passage serait ouvert. 

« t.a cote d'Asie offfe encore moins d'^ppareno» 
de succès.;.^onien.sersi persuadé comme moi*, si enr 
examinq qoS' observations sun l'état de la mer , afti' 
sud dii.cap nord-est.9 et les détails que nou9 onts 
procurés sur la Sibérie les lieutenans de Behring (i) 
etlejpurnal.de GhelaourofF. 

{<,Si Jq voyage de Dechneff; est< authentique , il 
profita s^nsdoutela ipossibilité de doubler lâpointe 
nordrest de l'rAsie;; mais^si) l'on songe quèdepui» 
ce navigateur iliSc'estréoaulé un. siècle et clèmi;'que> 
durante cet ;intêni^Ue , et àdesiépoquôs oii j l'esprit' 
humain ét(iitisi^ourieux. et >si entreprenant^ personne 
p'â encQ^epiiféiréla.méme roiite/o» fomcnenapeal 
d'espérance suri les airaatagJ^so^ui pou rririent en» 
résultçn. Sitl'on suppose même; que ^ durant npef 
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saison extrêmepieDt favorable ^ un vaisseau a trouvé 
un passage Tibre antour des. côtes dé la Sibérie , et 
qu'il est arrivé sain et sauf à rémbouchure de la 
Lena, ce bâtiment aura encore à passer le cap 
Taïmoura , situé par 78® de latitude , et qui jus- 
qu'ici n'a été doublé par aucun voyageur. 

« On soutient cependatit que de tories raisons 
doivent faire supposer que la mer est moins cou-- 
verte de glaces à mesure qu'on approche' du pôle ; 
que toutes les glaces vues par nous dans les lati- 
tudes inférieures semblent avoir été formées dans 
les grandes rivières de la Sibérie et de rAmérique, 
et qu'après s'être détachées des bords , elles étaient 
venues remplir les parages où' nous les avons trou- 
vées. Lors même que cette^hy pothèse serait vraie , il 
serait vrai aussi qu'il n'y auraitaueuti moyen de tra* 
verser ces parages, si Tété ne fondait pas une masseï^ 
si énorme de glaces. En admettant cette origine de 
la formation des glaces, nous aurions mat choisi l'é- 
poque de l'année pour essayer le ipassage, et il fau- 
drait le tenter au mois d'avril et au mois de mai , 
avant le dégel des rivières ; mais par combien dVrgu- 
mens on peut attaquer cette supposition! Les glaces 
que nous avons rencontrées au havre dePetro-Pav- 
lovska nous ont mis en- état de. jàger de celles 
auxquelles on peutvs'attendre plus loin au nord , et 
nous ont faiit présumer que la glace pouvait réunir 
les deux continens.pendant l'hiver : ce phénomène 
serait en effet d'accord avec ce qu'on nom dit am 
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Kamtchatka. On nous assura qu'en partant l'hiver 
de la côte de Sibérie, on se porte sur la glace à def 
distances plus grandes que ne lest , en quelques 
endroits y le.canal qui sépare les deux continens.. , 

(c Le capitaine Cook, dont les premières idées 
sur cette matière avaient été analogues à celles des 
spéculateurs que je combats ici, fit durant le 
voyage actuel une foule de remarques qui le por- 
tèrent à changer de système. Nous avons trouvé les 
côtes de l'Ancien et du Nouveau-Monde très-bsrsses;, 
les sondes diminuaient peu à peu à mesure que 
nous en approchions , et Tune et l'autre cote se res^ 
semblaient d'une manière frappapte; ces faits ^ 
joints à la description du fleuve Copper-mine ( de 
la mine de cuivre ), par M. Hearne, donnent lieu 
die conjecturer que^ quels que puissent être les 
fleuves qui débouchent du continent d'Amérique 
dans la mer Glaciale , ils sont de la même nature 
que ceux du côté de l'Asie , dont Tembouchure est 
si peu profonde , qu'ils ne peuvent recevoir que de 
petites embarcations : les glaces , au contraire^ que 
nous avons vues , s'élèvent au-dessus du niveau de 
la mer , à une hauteur égale à la profondeur de ces 
fleuves; en sorte que leur élévation entière^ mesurée 
depuis sa base» doit être au moins, dix fois plus 
grande. 

<c Les lecteurs ne manqueront pas de se rappeler 
ici un autre fait , qui parait très^difficile à concilier 
•vec l'opipion de ceux qui croient la terre néces- 
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saîre à la formation de la glàee ; je veux parler de 
réiat différent ou est la mer autour du Spitzberg 
et au nord du détroit de Behring : car enfin il faut 
expliquer comment autour du Spitzberg et dans le 
Toîsinage de beaucoup de terres connues , les vais- 
seaux pénètrent annu^llétnent à près de 80^ de lati- 
tnde, tahdisque, de l'autre côté, on n'a pu, après les 
jrfus grands efforts , «lier au-delà de 7 1^ , où d'ail- 
leurs les deux continens divergent presque à l'ejst 
et à Fouest, et où l'on né connaît point encore de 
terre aux environs du pôle. Ceux qui désireront des 
ëclaircissemens plus complets peuvent lire les 06— 
servatiàns faites durant un voyage autour du monde ^ 
]f)âr le docteur Forster : la question de la formation 
de la glace y est discutée d'une manière détaillée 
et satisfaisante , et l'on y trouve divers argurdens 
f rès-solides , d'où il résulté que les mers du pâle 
ne doivent pas être ouveites. 

ii Avant de terminer ces remarques , je compa— 
rerai notre marche au nord durant nos deux cam« 
pagnes ^ et j'ajouterai un petit nombre d'observa- 
tions générales sur la cote des deux continens situés 
du nord du détroit de Behring. 

En 1778, nous ne rencontrâmes les glaces que 
le 17 août, par 70** de latitude : elle^ étaient alors 
en masses compactes , qui se prolongeaient aussi 
loin que pouvait s'étendre la vue; une partie ou la 
totalité "était mobile, puisque leur dérive manqua 
de nous enfermer entre elles et la terre. Ayant re-s 
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connu combien il serait inudle et dangereux d'es- 
sayer de pénétrer plus loin au nord entre les glac^ 
«t la terre, nous gouvernâmes vers la cote (fÂsie, 
entre le 69* et le 70* parallèle ^ et nous rencon- 
trâmes souvent de vastes champs de glaces sur notre 
route; quoique les brumes et Fépaîsseur de l'at- 
mosphère ne nous aient pas permis d'en observer 
entièrement et précisément l'étendue , nous étions 
surs néanmoins, quand nous entreprenions de faire 
route au nord, de les retrouver avant d'être parve- 
nus à 70® de latitude. Le 26 août , par 69*^ 4^' an 
latitude, et 176** de longitude ouest, nous eA 
aperçûmes une quantité si considérable sur notre 
chemin , qu'il nous fut impossible de passer au 
nord ou à l'ouest. Nous fûmes obligés d'en longer 
les bords au sud-sud-ouest , jusqu'au moment ou 
nous découvrîmes une terrci que nous, reconnûmes 
ensuite pour la côte d'Asie. La saison était très- 
avancée ; le ciel commençait à se charger de neige 
et de pluie neigeuse ; d'autres indices annonçaient 
l'approche de l'hiver , et nous abandonnâmes notre 
entreprise pour le moment. 

« Notre seconde campagne se borna à peu près^ 
confirmer lek observations faites durant la pre- 
mière : car nous ne pûmes nous rapprocher du 
continent de l'Asie par-delà le 67® parallèle; et il 
nous a été impossible d'approcher de celui de l'Amé- 
rique, si j'ei^excepte un espace d'un petit nombre 
de lieues^ situé entre 68^ tio^ de latitude^ que 
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nous n'avions pas vu l^année précédente. La glace 
nous a arrêtés 3^ plus bas, et nos efforts pour 
pénétrer davantage au nord s'exercèrent princi-- 
paiement sur le milieu du canal qui est entre les 
deux côtes. Nous nous sommes élevés du côté de 
l'Amérique , y plus loin que sur celui de l'Asie ; 
nous avons rencontré la glace plus tôt et en plus 
grande quantité sur la dernière côte durant les 
deux campagnes. A mesure que nous nous sommes 
élevés au nord , nous avons toujours vu la glace 
plus compacte et plus solide; mais comme dans 
nos différentes traversées, d'un côté à l'autre, nos 
vaisseaux ont passé sur des portions de mer fermées 
auparavant, nous avons conjecturé que la plus 
grande partie des glaces était mobile. Nous avons 
évalué leur hauteur moyenne de huit à dix pieds, 
et la plus counsidérable , de seize à dix-buit. 

(( C'est à 66^ de latitude que les deux continens 
se rapprochent le plus : la largeur du détroit y est 
de treize lieues; par-delà, la côte d'Asie et celle 
d'Amorique divergent au nord-esl-quart-est et à 
l'ouest-nord-ouest ; et au 69*^ parallèle elles sont 
séparées par un intervalle de 14** de longitude, ou 
d'environ cent lieues. On est frappé au nord da 
détroit de la ressemblance d'aspect des deux pays. 
L'un et l'autre sont dénués de bois. Les côtes sont 
basses, et plus a\anr dans les terres, on voit des 
montagnes qui s'élèvent à une grand§ hauteur. 

H Le 22 août i779> le capitaine Charles Clerke^ 
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&gé de trente-huit ans , mourut d'une consomp^ 
tion qui ayait commence avant son départ d'Angle- 
terre, et qui l'avait rendu languissant durant (dut le 
voyage.» Son dépérissement insensible nous affli- 
geait depuis longtemps, dit le capitaine King; 
mais le courage, l'égalité d'âme ^ la bonne humeur 
qu'il conserva jusqu'à son dernier moment, et la 
résignation mêlée de satisfaction avec laquelle il se 
soumit à son sort , nous donnèrent une sorte de 
consolation. Il était impossible de ne pas prendre 
un intérêt particulier à un homme dont la vie avait 
été continuellement remplie par les fatigues et les 
travaux que les marins ont à supporter, et sous 
lesquels il succombait. Il servait dans la marine 
depuis sa tendre jeunesse : il s'était trouvé à plu* 
sieurs actions durant la guerre de 1766 , et en par- 
ticulier 9 au combat de la Bellone et du Courageux ^ 
placé alors à la hune d'artimon, il tomba à la mer 
avec le mât , mais il fut recueilli par les canots 
sans être blessé. Il était midshipman à bord du 
Dauphin^ lorsque ce vaisseau fit son premier voyage 
autour du monde, sous le commodore Byrpn , et 
il fut envoyé ensuite à la station d'Amérique. U fit 
son second voyage autour du monde sur VEndea'* 
ifour, en qualité d'aide du master, et parla promo- 
tion qui eut lieu durant l'expédition , il revint lieu^ 
tenant. Il "fit une troisième . fois le tour du globe, 
■lors du premier voyage de la Résolution, dont il 
fut nommé second lieutenant; et peu de temps 
XXIV. 16 
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fipi^son retour en Anglexerre (en 1^76 ), il fui 
éievé au rang de capitaine. Ikirant les préparatifs 
de l'expédition dont j'achève le journal , il fut 
BOJnmé oommandant de la Découverte ^ pour ac- 
cpmpngner le capitaine Cook , à la mort duquel il 
i^tint le cofntnandement en chef ^ comme je Tai 
déjà dit. 

^ H y aurait une extrême injustice à ne pas dire 
que^ durant le court imervalle pendant lequel il diri- 
gea notre expédition /il montra le plus grand zèle 
et les soins les plus empiiessés pour la faire réussir. 
Sa santé déclinait rQpid)?ment à Tépoque où le 
GOmmamdenient en chef 'lui fot déféré, et il se trou- 
vait hors d'état d'affronter les rigueurs des^hautes 
latitudes septentrionales; mais le délabrement de 
soA corps ne diminua en rien la force et l'activité 
de son esprit. Quoiqii'îl sût qu'en dr£Kérant son re- 
tour vers un climat plus :et»aud , il renonçait à la 
seule chtfBOe de guérison qu'il eut encore, il crai- 
gnit qu'on ne lui reprochât d'avoir mis son intérêt 
personiïol avant le bien du service ^ et il persévéra 
dans la recherche du passage jusqu^aa moment où 
les officiers des dent vaisseaux opinèrent qu'il était 
impraticable /et que des tentatives uilérieures se- 
raient non^eutement inutiles , mais dangereuses. » 
• La Bésdlution mouilla dans le havi'e de Petro- 
Pavlovska le ii4 ^^^^ ; son pavillon élaitlà mi-mât, 
parce qu'elleavait à bord le corps du commandant* 
La Découvert^ He tarda pas ji y arriver. ^ 
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n Nousiùmes à peine mouillés , que noire 9mk 
le sergent, toujours chargé du corainandemeni ^ 
la place ^arriva à bord avec un présent de baies 
qu'il destinait au capitaine Clerke, Il fut extrêrpe-r 
ment affligé en fipprenaxit sa mort. Le capitaine 
Clerke ayant recomoiapdé qu'on déposât son corps 
à terre, et, s'il épiait pp^siblje, dans l'église de Pâ- 
ratounca:^ nous en parlâmes au sergent, et noufi 
délibérâqpi?;s av^ec lui sûr >oe qu'il fallait ialre en 
celte oççasâpn. pans le cours {le nôtra. conversa^ 
lion^ qui fut assez pé^itle fjs^u te d'interprète :,>il 
nous dit que Je .professeur J)élisle et pjusieuis 
Russes avaient, été enterrée près di9»:baiFaques de 
la garnison à l'ostrog de. Petr/OrPoaîlo^fita , et qub 
cet endroit sçrait préfér^blg.Àil'^^glisp de Parâf 
tounca , puisqu'on devait J^ «feiTOiér et en -bâtir uïe 
nouveUfî à P.etro - Pavlovska d'âiif^iéQ.sûivantei 11 
fut donc .résolu .que -pous auendirions^. i^Viiv^e 
du prê^rjç^^de P^iounç^ , . que Je sfergentiJuritis 
ppnseillfr d'i^vpyejr. . çherçb^r, \ ,0ja\\ ajôuttat • :que 
ç^prétice.. était Je seul :homrBiô fiu^ étîit jde fMnus ^ià^ 
tisfaire.sor^oé .s^j/et. U niDiu^ dit,^0USi$i qa'i) «allait 
détaftlj^r nu exprès à Bol^^r^k^ .qGu d'instruire 
le gouivçrpeur, 4}e jla {i^royiqce de flOtç^TQtQur. te 
capitaine Gore ^icriv^.fivt .gouvierneur pour .le 
prier de nous faire parvenir sei^e béteis à contes 
le plus prompteuiant possible. Le^ouverçeiiirde 
savait d'autre langue -qu^ li9;russe, .et lesei^fent, 
à qui nous (imes .Com^rendSre 00 que nous demàn- 
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dioDs f se chargea volontiers de donner rexplication 
de notre lettre. 

ce Quoique l'aspect du Kamtchatka eut gagné ^ 
depuis notre première relâche, la santé des Russes 
'ne nous parut pas avoir profité du retour de la belle 
saison, lis observèrent de leur côté que nous étions 
dans le même cas ; et comme ils ne semblaient pas 
plus disposés que nous à écouter avec plaisir de& 
^remarqués sur les mauvaises mines, nous ne man- 
^âmes pas d'attribuer mutuellement cet effet à la 
teinte fleurie et animée du pays qui répandait un 
air de pâleur et de mort sur nos visages. 

«L'éruption duvolfcan, qui avait été si forte 
lorsque nous sortîmes de k baie, n'avait pas causé 
•de dommage. Cejpeiîdant des pierres de la grosseur 
d'un œuf d'oie étaient tombées h Tostrog. 

rr Le ^5 au matin, le capitaine Gore eipedia les 
nouvelles commissions que la mort du capitaine 
derke rendait nécessaire^ ; ilpHt lè commahde* 
ment êe la Résôluden y il me doïina celui <fe là, 
';Déeouuerte.'Ije capitaine Gore me permît d'em— 
'mener sur la Découverte quatre ihïdihîpmeh qui 
m'étaient utiles pour les calculs astronomiques, et 
dont les secours me devenaient doutant' plus né- 
cessaires que nous n'avions pas les éphémérides de 
cette année. M. Bayley me remplaça sur la Réso^ 
hition , afin qu'on pût continuer les observations 
astronomiques sur les deux vaisseaux. Nous re- 
çûmes le même jour la visite du pope Romanoff 
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Veresfaagen , le digne prêtre de Paratounca. La 
douleur qu'il témoigna de la mort du capitaine 
Clerke fit honneur à son cœur. Il confirma ce que. 
nous avait dit le sergent sur. le déplacement de 
réglîse ; il ajouta qu'on préparait les bois pour la 
construction de l'édifice ; mais il laissa au capitaine. 
Grore le choix de Paratounca ou du lieu destiné à 
la nouvelle église ^ dans l'ostrog de Petro-Pavlovska. 
(c La saison étant très-avancée , je craignis que. 
des délais ou des empéchemens causés par le tra- 
vail à faire à la Découverte ne nuisissent au projet 
qu'avait le capitaine Gore de faire de nouvelles 
découvertes, et j'ordonnai d'enlever seulement la 
portion de doublage absolument nécessaire pour 
réparer les avaries que nous avait causées la glacée 
Je pris celle résolution, de peur de découvrir une 
quantité plus grande de bordage en mauvais état; 
je jugeai qu'il valait mieux le laisser' tel qu'il était 
que de le remplacer par du bouleau vert que j'au?«^ 
rais peut-être de la peine à trouver. Tout mon 
équipage était alors occupé , afin que nous fussions 
prêts à appareiller lorsque les charpentiers aufaient 
achevé leur travail. Je chargeai quatre de mes gens 
de pêcher du saumon. Us en prirent une quantité 
considérable, que nous jugeâmes d'une excellente 
qualité ; outre ce qu'il en fallait pour la consom- 
mation des deux bâtimens , nous en salions près 
d'une barrique par jour. Les convalescens , aa 
nombre de quatre ^ cueillaient des légumes , et 
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faisaient la cuisine des détacbemens employés à là 
terre. On débarqua aussi notre poudre , afin de la 
^cher. La Résolution et la Découverte convertirent 
éti buile la graissé de morse que nous avions em— 
barquée durant notre campagne au nord. Nou» 
srvions alors un l[)e9oki indispensable d'buile , car 
' notre provision de chandelles était épuisée dépuis 
long-temps. La réparation des futailles dofina bèan- 
<$ot(p de besognje aux tônnelièi^Sy et les deux équi« 
pages fureï^t occupés jusqu'au tiS. Les charpentiers 
dontinuèfénft alors ledrs travaux ; inais oh laissa 
aux auti^s ritprès-dînée de ce jour ^ afin qu'ils pas- 
seiil laver leur linge , mettre leur garde-robe ua 
p€w<|enordre,'ei paraître avec quelque décence à 
la:'oérémonie du lendemain. 
' -w Noud'célébrâmes les funérailles du capitaine 
Clerke ie lendemain dans Paprès-dtnéê : les offi- 
ders et les équipages des deux vaisseaux suivirent 
le ?corps jusqu'à la fo^se, tai^dis^ que la Iké^olution 
th'la Déciuyferte tiraient des coups de canon de 
minute en? mintite: quand le service lut fini i le» 
soldais de marine -firent trois décharge» générales» 
Le capitaine ' Clerte fut enterré aa<lessous d'un 
arbre y sur ^une élévation qu'offre la vallée située au 
•uDrd du havre , et où sont établis l'hôpital et les 
magasins des Russes : le capitaine Gare, d'après les 
raisons indiquées plus haut, ne crut pas poi^voir 
choisir un emplacement plus conforme à la der- 
nière velouté ducapitaihe Clerke'; et selon ce que 
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nous dît le prêtre de Paratounca , le tombeau doit 
se trouver un jour au centre de la nouvelle église. 
Ce respectable pasteur se tînt durant la procession 
à côte de celui de nos messieurs qui lut les prières 
des morts : tous les Russes de la garnison étaient 
rassemblés , et ils accompagnèrent le convoi avec 
beaucoup de respect et de recueillement. 

cr Un enseigne arriva le 5 septembre de BoIcbe« 
retsk y avec une lettre du capitaine Schmaleff , gou- 
verneur du Kamtchatka y pour le capitaine Gore : 
nous la Ames lire par le sergent; il nous dit que le 
gouvepneuravait donné des ordres pour qu'on nous 
amenât les bétes à cornes dont nous avions besoin ; 
que nous les recevrions dans peu de jours , et que 
M. Schmaleff viendrait nous voir immédiatement 
après l'arrivée d'un sloop d'Okhotsk , attendu cha- 
que jour. L'enseigne arrivé de la capitale du Karnt* 
chatka était fils du capitaine lieutenant Synd ^ qui 
avait commandé une expédition entre l'Asie et 
l'Amérique , faite onze années auparavant , et qui 
résidait alors à Okhotsk : il nous annonça qu'il 
venait prendre nos ordres , et veiller à ce qu'on 
nous fournît toutes les choses qui nous seraient né- 
cessaires ; iju'il demeurerait avec nous jusqu'au 
l^oment où le gouverneur de la province pourrait 
partir de Bolcheretsk , et qu'il s'en retournerait 
alors y afin que la garnison ne fut pas sans ofHcier. 

Mes détacbemens qui se trouvaient à terre re- 
vinrent à bord le 5 1 je les employai à gratter tes 
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fonds du vaisseau et à embarquer huit tonneaux 
de bardeaux qui devaient servir de lest. Nous allions 
trouver des pisuples dont l'accueil dépendrait, se-^ 
Ion toute apparence, de Taîr plus ou moins impo- 
sant de nos vaisseaux; deux de nos canons furent ^ 
ea conséquence , tirés de la cale et placés sur le pont. 

(( Nous commençâmes, à peu près à cette épo-^ 
que, à faire bouillir une espèce de petit pin qui 
croît ici en grande abondance ; nous crûmes que' 
cette décoction pourrait nous servir dans la suite- 
i brasser de la bière , et que nous viendrions à bout 
de nous procurer à Canton du sucre ou de la mé- 
lasse. J'étais sûr d'ailleurs que ce serait un bon anti-. 
scorbutique , et je désirais d'autant plus embar- 
quer, une quantité considérable de ce végétal , que 
la plupart des anti-scorbutiques dont on avait 
pourvu mon vaisseau en Angleterre se trouvaient 
consommés ou gâtés. 

u Le lo au matin , Jes canots des deux vaisseaux 
remorquèrent une galiote russe d'Okhotsk , qui 
se montrait à. l'entrée du havre. Ce bâtiment était 
en route, depuis trente-cinq jours. , et du haut du 
Êinal on l'avait vu quinze jours auparavant louvoyer 
pour gagner l'ouverture de la baie : il avait envoyé 
à terre, sa seule embarcation pour y chercher d^ 
l'eaii dont l'équipage commençait à avoir grand 
besoin : le vent ayant fraîchi, cette embarcation fit 
naufrage à son retour, et la galiote , rejetée dans la 
baute mer, avait soujffert extrêmement. .. 
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(T Elle portait cinquante soldats avec leurs femme^ 
et leurs enfans, et plusieurs autres passagers : elle 
avait d'ailleurs vingt-cinq hommes d'équipage , ea 
sorte qu'il se trouvait plus de cent personnes à 
bord. Celait beaucoup pour un bâtiment de quatre- 
vingts tonneaux aussi chargé de vivres et de muni- 
tions. Cette galiote et le sloop que nous- vîmes ici 
au mois de mai avaient la forme des dogres hollan- 
daîl. Peu de temps après qu'elle eut jeté l'ancre , 
nous/reçûmes la visite d'un pout^parouchich ou 
sous-lieutenant qui venait prendre le commande- 
ment de Petro-Pavlovska. Une partie des soldats 
devait renforcer la garnison, et l'on débarqua deux 
pièces de campagne pour îijouter à la défense de 
ce lieu. Nous jugeâmes que notre première relâche 
avait attiré l'attention du gouverneur de la Sibérie 
sur la faiblesse de la place , et Thonnéte sergent me 
dit, en levant les épaules d'une manière très-signifi« 
cative , que puisque nous avions trouvé le moyen 
d'yaboitler, d'autres peuples qui n'auraient pas 
les mêmes intentions pourraient suivre notre 
exemple. 

« La Résolution^ qui avait réparé ses dommages, 
se remit à flot le lenderiiain; et dans le cours de la 
journée , nous tirâmes de la galiote une petite quan- 
tité de brai , de goudron , de cordages et de fil de 
caret; la toile était la seule chose que nous eussions 
demandée ; mais il y en avait peu dans les maga- 
sins^ et on ne put nous en fournir. Nous reçûmes 
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aussi treize mille sept cent quatre-vingt-deux livres 
de farine. 

« Jusqu'ici nous avions eu tm temps toujours 
sec f mais il survint une forte pluie accompagnée 
de grosses rafales , qui nous obligèrent d'ameuer 
les vergues et les mâts de hune, 

(( Le dimanche 1 2 , on laissa reposer les équi- 
pages ; mais le mauvais temps trompa nos espé- 
rances , et empêcha nos gens de cueillir des baies 
qui croissent en grande quantité sur la cote : Us se 
livrèrent à terre à d'autres amusemens. Le même 
jour , renseigne Synd nous quitta pour retourner 
à Bolcheretsk avec plusieurs des soldats venus sur 
la galiote. II n'eut d'autre table que la nôtre durant 
son séjour à Petro-Pavlovska; Par égard pour son 
père , nous le regardions comme notre frère , et 
nous le traitâmes avec l'affection que méritait uu 
membre de la famille des navigateurs qui ont en* 
trepris des découvertes. 

« Nous avions admis le sergent à not^ table , 
parce qu'il était commandant delà place > parce 
qu'il avait d'ailleurs de la vivacité et de l'intelli-r 
gence , et qu'il comprenait mieux qu'aucun autre 
le petit nombre de mots russes que nous avions 
appris. L'enseigne Synd avait eu la politesse d'y 
consentir ; mais à l'arrivée du nouveau comman- 
dant, le sergent fut disgracié , et oix ne lui permit 
plus de s'asseoir en présence des officiers. INous 
avion» bien envie de demander oette grâce pour 
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lui; mais nous jugeâmes qu'elle était incompatible 
avec la discipline des Russes. 

(c L'arrimage fut fini le i5 : nous avions embar- 
qué le bois et l'eau qui nous étaient nécessaires j et 
en vingt-quatre heures nous pouvions appareiller* 
Il faut cependant observer que le bétail n'était pas 
encore arrivé de Verchney ; et comme nous avions 
surtout besoin de viande fraîche , qui était presque 
indispensable pour la santé des équipages, nous ne 
pouvions songer à partir sans lavoir reçu. Tout an- 
nonçait le beau temps : nous crûmes devoir profi* 
ter de cel intervalle pour prendre quelques récréa- 
tions à terre I et nous instruire un peu de l'état du 
pays. Le capitaine Gore proposa une chasse de 
l'ours, et nous adoptâmes son idée avec empresse- 
ment. 

ce Voulant laisser un jour de repos à Hospodiii 
Ivaskin, gentilhomme russe de Verchney, qui de- 
vait être de la chasse, et qui était arrivé le i5, 
nous ne partîmes que le 17. Le major Behm lavait 
prié de se rendre auprès de nous lorsque nous se^ 
rions de retour à Petro-Pavlovska , et de nous ser- 
vir d'interprète; ce qu'on nous avait dit de lui nous 
donnait un grand désir de le voir. 

(€ Sa famille avait tenu un état considérable en 
Russie. Fils d'un général au service de la czarine, 
élevé en France et en Allemagne , il avait été page 
de l'impératrice Elisabeth , et enseigne de ses gar- 
des. On lui donna le knout à l'âge de seize ans; on 
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lui fendit I9 nez et on Texila d'abord en Sibérie/ 
et ensuite au Kamtchatka, où il vivait depuis 
trente-un ans. Il était d'une haute taille et très- 
maigre ; des rides profondes sillonnaient son visage, 
et quoiqu'il n'eût que cinquante-six ans, toute sa 
figure annonçait la décrépitude. 

i< Nous fûmes très-affligés de ce qu'il avait com- 
plètement oublié l'allemand et le français; il ne 
pouvait construire une phrase, et il ne comprenait 
qu'avec peine ce que nous lui disions dans l'une 
ou l'autre de ces langues. Nous perdîmes ainsi une 
occasion favorable qui devait nous procurer de 
nouvelles informations sur le Kamtchatka. [Nous 
avions d'ailleurs espéré que le récit de son histoire 
nous causerait un grand plaisir : car il est vraisem- 
blable qu'il n'aurait pas craint de la raconter à 
des étrangers qui pouvaient lui rendre de petits 
services, et qui n'avaient aucun motif d'abuser de 
sa confiance. Les Russes établis ici ne savaient point 
la cause de son exil; mais ils pensaient générale- 
ment qu'il avait commis un délit très-grave : ils Je 
croyaient d'autant plus, que, depuis l'avènement 
au trône de l'impératrice actuelle, deux ou trois 
gouverneurs du Kamtchatka s'étaient efforcés d'ob- 
tenir son rappel; mais loin de réussir dans leurs 
sollicitations, ils n'avaient pas même pu faire chan- 
ger le lieu de son bannissement. Il nous dit qu'il 
avait passé vingt ans sans manger de pain; qu'on 
ne lui avait accordé des subsistances d'aucune es- 
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pèceduratitcet intervalle^ et qu'il avait vécu parmi 
les Kamtch^adales du produit de ses pénibleschasses; ' 
qu'il obtint ensuite une modique pension ^ et que 
sa position avait commencé à être infiniment plus 
douce après l'arrivée du major Behm. Ce respecta- 
ble gouverneur lui avait témoigné de l'intérêt , e( 
en l'invitant souvent à sa table , il avait engagé les 
antres Russes à le recevoir également : il avait d'ail- 
leurs fan porter "la pension de cet infortuné à cent 
roubles 9 c'est-à-dire , à la somme que reçoivent les 
officiers avec rang d'enseigne, dans tous les états de 
l'impératrice, excepté dans cette province^ où leur 
solde est double. M. Behm était venu à bout de lui 
procurer la permission de demeurer à Okhotsk; 
mais songeant qu'il pourrait nous être utile lors de 
notre retour à Petro-Pavlovska , il l'avait engagé à 
nous attendre. 

« J'appris le 20 avec regret que , durant notre 
absence ^ le vieux pout-parouchich avait fait infliger 
un châtiment corporel à notre ami le sergent: per- 
sonne d'entrie nous ne put en découvrir la cause ; 
mais on imagina que notre politesse envers le ser- 
gent lui avait donné de la jalousie. Nous avions 
toutes sortes de raisons de croire que l'offense, 
quelle qu'elle (ùt^ ne méritait pas une peine aussi 
humiliante , et nous en fumes affligés et indignés : 
nos liaisons avec le sergent , et l'intérêt que nous 
lui témoignions^ nous rendaient en quelque sorte 
cet affront personnel. Je a'ai pas encore dit que 
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nous avions consulté le respectable major Behm &ur 
les moyens les plus propres à rendre (juelques ser« 
vices au sergent qui avait maintenu le bon ardiijç 
dans l'ostrog durant notrepçemière relâche , et qoi^ 
en toutes les occasions , s'était montré si empresaié 
k nous être utUe. Le major , qui avait aussi de iâ 
bienveillance et de l'amitié pour ce sous-officier, 
nous avait conseillé d'écrire au gouverneuf-çéne*** 
rai ; le capitaine Clerke lui donna une lettre 8iu* 
cet objet; il nous dit qu'il joindrait ses. soUi€dta-> 
tions aux nôtres; et au moment où nous noug 
quittâmes^ il nous parut persuadé: que. le sergent 
obtiendrait un grade supérieur. . 

« Nous voulûmes attendre l'arnvée dii capitaioe 
Scbmaleff pour faire des remoùtrances sur la ma- 
nière dont on avait traité le sergent. |fotre igno^ 
rance de la langue du pays nous empécha^it d'im^ 
trér dans la discussion tle cette affairé, oç parti 
nous parut le meilleur ; lorsque le poôl-pprouchii^b 
vint nous voir , nous ne pûmes nous ei&pécher ^e 
lui montrer notre chagrin , et de le recevoir trèsr 
froidement. 

(Y Le capitaine Scbmaleff arriva le à2 ^ et il nous 
quitta le ^5; il se conduisit avec beaucoup de gé*- 
nérosité à notre égard. Il nous montra un désir si 
vif de nous obliger, que nous crûmes pouvoir lui 
demander une petite grâce pour unELamtchadale 
de nos amis. Il s'agissait de récompenser un vieux 
soldat qui avait toujours ouvert sa matton à ao» 



^ 



DBS VOYAGES. ^55 

sous-officîersy et qui leur avait rendu mille services , 
ainsi qu'aux deux équipages. M. Schmaleff souscri- 
vit volontiers à notre demande : le vieux soldat fut 
nommé sur-le^diamp caporal (c'était tout ce qu'il 
désirait), et on lui ordonna de venir remercier 
les officiers anglais de ce grade important. Il ne 
sera pas inutile d'observer que la classe inférieure 
des (officiers dé l'armée russe a sur les simples soldats 
un degré de prééminence que nous ne connaissons 
guère dans l'armée anglaise. Nous fumes très-sus* 
pris de voir un sergent prendre le ton de hau- 
teur, et exiger des subalternes tout le respect qui 
est dû à un offioier breveté. On peut remarquer 
d'ailleurs qu'il y a en Russie beaucoup plus de gra- 
dations de dignités que dans les autres pays. On ac 
compte pas moî^s de quatre grades intermédiai«<^ 
res evitreie sergent et le simple soJdat. 

« La discipline -de l'armée russe est très^rigou-^ 
reuse et très-sévère , même dans les provinces les 
plus éloignées de la cour : les officiers brevetés 
sont assujettis & ses rigueurs comme les soldats^ 
S'ils commettent la plus légère faute ^ on les em« 
prisonne et on les' met an pain et à l'eau : un en* 
seign« de nos amis nous dit que y pour avoir en 
part à une <|uorelle d'ivrogne , an l'avait tenu trois 
mois au cachot sans autre nourriture , et que de» 
puis cette époque il avait de la répugnance à maiii* 
ger en compagnie. 

u Le 25 j'allai à la dbaase aux ours. Lorsque iet 
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naturels y veulent aller, ils s'arrangent pour arri« 
ver au coucher du soleil sur les terrains que fré- 
quentent ces animaux : ils recherchent ensuite 
leurs traces; ils examinent celles qui sont les plus 
récentes y et qui semblent indiquer la meilleure 
embuscade : ces traces sont plus nombreuses sur 
les sentiers qui mènent des bois aux lacs, et parmi 
les joncs y les longues herbes et les fougeraies pla- 
cés au bord de leau. Lorsque le lieu de lembus^ 
cade est déterminé , les chasseurs fixent en lerrç 
les béquilles y Sur lesquelles ils pointent leurs fu- 
sils; ils s'agenouillent ensuite , ou se couchent par 
terre y selon que Tendroit où ils se tiennent cachés 
est plus ou moins couvert; et, armés d'ailleurs d'an 
épieu qu'ils portent à leur côté , ils attendent leur 
proie. Ces précautions , qui ont surtout pour objet 
de ne pas manquer leur coup , sont très-conyena— 
blés : d'abord la poudre et le plomb se vendent si 
cher au Kamtchatka , qu'un ours ne vaut pas plus 
de quatre ou cinq cartouches; et, ce qui est plus 
important encore , si le premier coup ne met pas 
l'ours hors de combat , il en résulte souvent des 
suites funestes; car Tours se porte sur-le-champ 
vers le lieu d'où viennent lé bruit et la fumée^ et il 
attaque ses ennemis avec beaucoup de fureur. Il est 
impossible aux chasseuis de recharger: l'animal 
est rarement à plus de trente-six à quarante -cinq 
pieds de distance lorsqu'ils le tirent; s'ils ne le 
renversent pas , ils saisissent à l'instant même leur 
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<?pîea piour se défendre ; et s ils iie lui p drtexu pas 
un premier -coup mortel quand il fond sur eu^^ 
leur vie est en danger» Si Fours parele coup (ce queî 
la force! et l'agilité de ses pales le mettent âOuyentf 
eu ét^t de &ire)y et s'il se précipite sur les chasseurs „ 
le combat devient alors trèsrinégàl, et ilsâe crôiqu^^ 
heureux s'il n'y a qu uh^seulî d'bntïe eux de. tué. ' 

c( Il y a deux époques de l'année Ou ce diy^rci4ri 
sèment^ ou plutôt ce travsfil., est surtout d^qger. 
reux ; au printemps , lorsque les ours sortent |)!ôiâr> 
la première fois de leurs tanâières,. après 4)i^ôîi^, 
passé rhiyér sans pretàdreldeapurri^re : ear Ql|f 
assure univeï^sfeilenfienlf ici (fae ce$ animaux §fit^%f 
réduits à sucer leurs j^te;B( durant , If hiver. ;iU:SaiiiJ^ 
très - redoutables en cette ^is0a : s^l^t geLae ^st 
forte f et si la glace ^ qui Ji'est pas encore rompijut» 
dans.ie lac, les prive de leurs moyens de sif^irf 
stance> ils ne tardent pa^ alor^ :à deveuÂr ^^S^é^I 
et féroces. Us ont.l'odor^^t trés-fiu }' il^ «sentent dçh 
loin les Kamtchadale^ , : et ils, les. poursuivent ;- 
comme ils rodent bor^di^ leii^^s sentiers^ ordipaire^ < 
ils attaquent souvent des iii^dlbçu^eu:!^: quf,.nje s^^ 
trouvent pai» sur leurs, gardes; et dan$ çe.cas;.les[j 
chasseurs du pays ^ne sachant point ûtef'. au vol ou 7 
à la course , et •étant toujourSiObligot d'ayoir., leurf , 
fusils posés sur un point d'apppi, sont assez fyé'^^ 
quemment dévoré^ p$^r.<^s anii^aux. L'^ju^^e 4^i^o^^ 
de Tannée où on neJes r^{:^ntre p£|s;fanf;péril, 
est celle du. i!m.. ; ;>,,./:. .... 

XXIV. 17 
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(c La chasse fournit un grand nombre d« traits 
qui prouvent la tendresse de ces anicoaux pour 
leurs, petits^ et celle de ces derniers pour leur 
mère. Les chasseurs mettent à profit ces observa* 
tions; ils ne s'avisent pas de tirer un ourson lora* 
que la mère est dans les environs^ car eUe porte 
la f tireur jiisqu'à. la 6*énésie; si son ourson est 
blessé^ et si elle découvre son ennemi, elle l'im- 
TDolèÂ sa vengeance. D'un autre cât^y si la mcre 
é6l btessée , ses petits ne la quittent pas, lors même 
(^^ëlte est morte depuis assez long -temps; ils 
têmoigneni Faffliotion la plu$ profonde par des 
mottvemens et des gèsl^es tres*expressi(s , et ils de- 
viennent ainsi la proie des e^asseors. ' 

k Si' Ton en croit les Kamtchadales^ la sagacité 
des ours est aussi extraordinaire et aussi dîgue de 
remarque que leur attachement filial ou materoeL 
Ils en jsiteiH mille traits. Je mé bornerai à ei^ indi- 
quer un seul , doM les geïis du pays parlent comme 
d'un &it très-cpnnu. Il s'agit du stratagème employé 
pai' les ours pour attraper tes tenues , doD't la J^é* 
riéfé Femporie de beaucoup sur cêll&dont ils sont- 
doués. Ces rènneé se tiennent en troupes noua-* 
brétrses; ils fréquentent surtout les terrains bas, 
et ils aiment à brouter }'beri:)e qui set trouve au 
pied des rochers et des précipices. L'ours , q|ui les 
sent de loin , les suit jusqu'au* moment où il les 
aperçoit ; il choisit- alors une positi6nr élevée ; il 
' s'avance avec prtkaution ^ et il sç cache au miKeu 
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des rocliers à mesure qu'il fait ses approcher; 
quand il est immédiatement au-dessus de ces ani* 
maux 9 et assez prés pour remplir son objet, il.coirn* 
mence à détacher avec ses pâtes des fragmens d$t 
rochers qu'il roule au milieu des rennes. Ensuite 
il n'essaie de les poursuivre que lor^u'il a e^ro* 
pie quelqu'un du troupeau ; il se précipite alors 
sur sa proie , et son attaque a du succès , ou elle na 
réussit pas , selon que sa victime est plus ou moin^ 
blessée. 

« Les Kamtchadales avouent , avec reconnais* 
sance, qu'ils doivent i l'ours le p^q de progrès qu'ila 
ont fait jusqu'ici danis lès sciences et dans les arts. Ils 
disent qu'ils lui doivent tou^ ce qu'ils savent d^ 
médecine et de chirurgie ; qu'ayant remarqué l'es- 
pèce d'herbes qu'emploie cet animal pour panser 
ses blessures , ou celles dont il se nourrit lorsqu'il 
devient malade ou languissant, ils ont appris à 
connaître la plupart des simples qui leur servent de 
remèdes ou de cataplasmes ; mais ce qui est encore 
plus singulier , ils conviennent que le$ ours sont 
aussi leurs maîtres de danse. La vérité de cette as^ 
scrtion est mêi^e sensible , car la dansé de l'Ours 
des Kamtchadales représente ezactement «diaoune 
des attitudei et chacun des gestes de eet animal : 
ses pas et ses mouvemens se trouvent dans toutes 
leurs autres danses, et c'est ce qu'ils en .estiment 
le plus. 

« Le capitaine Gore alla le 3o à. Pacatounca, 
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aBn de placer dans l'église un écusson préparé pair 
M. Webber, avec une inscription qui indique l'âge 
et le rang du capitaine Clerke , et l'objet de Texpé- 
dition qu'il commandait au moment de sa mort. 
Le capitaine Gore cloua aussi sur l'arbre au-dessous 
duquel le è^^pitainé Clerke est enterré^ une planche 
qui offre k peu prés la même inscription. La Hé* 
solution et la Décous^erle furent remorquées le a oc- 
tobre hors du havre. 

(c Les bétes à cornes que nous attendions de 
Verchnéy arrivèrent la veille de notre sortie du 
havre, et le capitaine Gore résolut de prolonger 
notre relâche de cinq ou six jours, afin que nos 
équipages pussent manger de la viande fraîche , et 
recueillir ainsi tous les avantages possibles de ce 
supplément de vivres que nous désirions si fort. 
Ge délai ne • fut pas mal employé : on répara le» 
embarcations, les pompes > les voiles et les agrès 
des deux vaisseaux. Je brassai assez 4o bière pour 
en servir quinze jours , et j'ajoutai dix barriques 
de forte essence de spruce à la quantité que nous 
en avions déjà. Celte provision était d'autant plus 
utile , Qu'excepté un petit nombre de bouteilles 
laissées en réserve pour les cas de nécessité, on 
servait alors la dernière barrique de liqueurs spi- 
ritueuses. 

f< Le 5o octobre, jour de la fête de l'impératrice 
de Russie , le capitaine Gore invita à dîner le prêtre 
de Paratooncai Ivaskin et le sergent^ et nous réga- 
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làmes d'ailleurs les sous- officiers de la garnison , 
les deux tôïons de Paratounca^ ceux de Petro* 
Pavlôvska , et les autres Kamtchadàleâ les plus dis- 
tingués du canton. Tous les naturels indistincte- 
ment furent admis à la table des matelots : on servit 
à chacun de nos gens une livre de bon bœuf; et 
du grog , qu'on fit avec le reste de nos liqueurs spiri- 
tueuses. Nous tirâmes vingt-quatre coups de canon; 
et^ vu la position des possessions de la czarine 
où nous nous trouvions, la fêté ne fut pas indigne 
d'une souveraine si célèbre çt si magnifique. 

« Le 5 , nous reçûmes de Bolcheretsk une nou- 
velle provision de thé , de sucre et de tabac. Le 
capitaine Schmaleff avait rencontré œ présent que 
nous envoyait sa femme : il nous écrivit que le 
sloup étant arrivé d'Okhostk durant son absence, 
'madame Schmaleff, qui s'intéressiait beaucoup à 
nous , avait détaché tout de suite un cpurrier : il 
nous priait d'accepter ces Jiagatelles de la part de 
sa femme. 

« Nous nous portâmes vers l'ouverture de la baie 
le 8 au matin , et nous reprimes à bord tous les 
canots ; mais le vent ayant tourné au sud y nous ne 
pûmes aller plus loin, et nous fumes obligés de 
mouiller. , 

i< Nous démarrâmes de nouveau le 9> à quatre 
heures du soir; et tandis qu'on relevait avec peine 
ma dernière ancre, on me dit que le tambour des 
soldats de marine s'était échappé du canot envoyé 
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à la bourgade; qu'on l'avait vu avec une femme 
Kamtchadale qni lui avait inspiré beaucoup daffec* 
tion , el qu'elle lavait sollicite souvent de demeurer 
dans le pays. Quoique cet homme nous fût inutile 
depuis long^temps^ parce qu'il avait au genou une 
enâure qui ne lui permettait pas de marcher^ je 
sentis qu'il deviendrait à charge aux Russes et à lui- 
même, et ses infirmités me déâdèrent de plus en 
plus à ne pas appareiller sans lui. Je priai donc le 
sergent d'envoyer des detacbemens de soldais à la 
poursuite du déserteur : quelques-uns de nos ma- 
telots allèrent le chercher à un endroit des environs 
ioù il se retirait communément, et où ils le trou- 
vèrehl avec sa maîtresse. On le ramena , et je suivis 
ta Résolution hors d6 la baie. » 

Les deux vaisseaux se trouvèrent hors de la baie 
d'Avatcha lé 9 octobre 1779. * 

a Nos instructions , dit le capitaine King , avaient 
prévu le cas oà il nous serait peut-être impossible 
de passer du grand Océan dans l'océan Atlantique : 
elles autorisaient le commandant de l'expédition à 
revenir en Angleterre par la route qu'il croirait la 
plus utile aux progrès de la géographie ; et le capi- 
taine Gore demanda aux officiers principaux leur 
opinion par écrit, sur la meilleure manière d'exé- 
cuter ces ordres. Le résultat de nos avis, qu'il eut 
la satisfection de trouver unanimes , et absolument 
d'aceord avec le sSen , fut que le délabrement des 
vaisseaux , des manoeuvres et des voiles ,. et l'ap- 
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proche de l'hiver rendaient dangereuse pour nous 
la navigation de la mer située eaire le Japon et 
TÂsie I qni, en d autres circonstances ^ nous aurait 
offert un vaste champ de découvertes ; qu'il était à 
propos de nous tenir à Test du Japon ; et , avant 
d'arriver sur ses cotes » de longer les Kouriles p et 
d'examiner plus en détail les iles situées près de la 
Q^te septentrionale du Japon , qu'on représente 
comme étant d'une grandeur oonsidér^iM^ ^ et in* 
dépendantes de la Russie et du^Japon* Nous sen- 
tions qu'il était important d'y déioouvrir des h^vjres 
sûrs et commodes , où les navigateurs qui recon-? 
naîtraient ces mers par la suite pussent trouver un 
asile; que ce serait d'ailleurs Iç. moyen d'établir 
un commerce dans les pays linaitrophes des deux 
empires. Nous nous proposions en outre d^ relever 
la côte occidentale des tles du lapon ^ d'attaquer 
celle de la Chine le plus tôt qu'il nous serait pos- 
sible y et de la longer jusqu'à Maeao* 

a Ce plan fut adopté , et le capitaine Gore m'or- 
donna de me rendre en hâte ï Macao si lids vaisseaux 
se séparaient. j> 

Les vaisseaui^ anglais longèrent les Kouriles et la 
côte du Japon avant d'arriver à Macao. Cette tra-* 
versée a été utile à là géographie et à là navigation) 
mais le plan de cet ouvrage ne nous permet pas 
d'entrer ici dans des déuiils. Nous observéroqs 
seulement que , malgfé la fotigue des équipage» et 
le délabrement des deux vaisseaux^ le capitaine 
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Gook^ dont l'ardeur n'était ralentie ni par les ob* 
stades ni par la multitude de ses découvertes , aurait 
achevé > s'il eût vécu , la reconnaissance de toute 
cette partie du globe; qu'il aurait relevé la position 
de toutes les tles situées entre le Kamtchatka et 
l'Amérique y et au nord du Japon ; que , pénétrant 
ensuite entre le Japon et la côte d'Asie , il aurait 
yelevé aussi la cote de Tartarie et celle de la Corée, 
depuis le fleuve Amour jusqu'au golfe Hoang-Hai. 

La Résolution et la Découi^erte arrivèrent le 2 dé* 
cetabre dans le havre 'de Macao , après avoir dé- 
couvert > par 2^^ 48' àe latitude et i4i® 12' de lon- 
gitude est, une lie nouvelle à laquelle M. Gore 
donna le nom d'île de Soufre , et deux autres qui 
jgisent aux'ehyifons de celjie-là. 

^flr Le capitaine' Gore, continue le capitaine King, 
mef chargea le soir d'aller à terre faire une visite au 
gouverneur portugais de Màcao , et réclaiber ses 
secours pour les rafraichissemens dont nous avions 
besoin : il crut que de cette manière nous achète* 
rîons des vivres à meilleur compte. J'emportai un 
état des munitions navales nécessaires à nos deux 
vaisseaux; je voulais me rendre tout d^e suite à Can- 
ton', et m'adresser -à ceux des employés de notre 
Compagnie des Indes qui résidaient dans cette ville. 
Dés que je fus afrivé'À k citadelle , lé major me dit 
qiie:le gouverneuir était' malade et hors d'état de 
to)r^pei;sopne; mais.que les i^o'rtqgais nous donnQ-!! 
raiêntttontes le^ fatilués qiiLdépéndraientd'i^Ui* Je 
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jugeai queoiîlte bonne volonté ne produirait pas de 
grands effets > parce que les Portugais sont à la 
merci des Chinois y même pour leur subsistance. 
La première réponse du major me prouva assez à 
t]uel point la puissance de sa nation est tombée 
dans ce pays; car^ lorsque je Teus instruit de mon 
projet de me rendre tout de suite à Canton , il me 
<]it qu'il n'oserait pas me fournir un bateau sans 
avoir obtenu la permission du hoppo^ ou de Foffi,- 
cier des douanes, et qu'il fallait pour cela s'adresser 
au vice-roi de Canton. 

(( Pour juger du chagrin que me causa ce délai 
inattendu, il faudrait sentir avep quelle extrême 
impatience nous désirions depuis si long-temps sa* 
voir des nouvelles -d'Europe. Les hommes, très- 
occupés d'un objet, négligent souvent les moyens 
les plus aisés et les plus simples de l'obtenir; 
c'est ce qui m'arriva : j-'avais repris tristement le 
chemin des vaisseaux , lorsque l'officier portugais 
qui m'accompagnait me demanda si je ne verrais 
pas les Anglais établis à Macao : je n'ai pas besoin 
de dire avec quel transport je profitai de son idée , 
et je ne décrirai point ces mouvemens d espoir et 
de crainte, ce mélange de curiosité et d'inquiétude 
que j'éprouvai, tandis que nous nous rendîmes à 
la maison d'un de mes compatriotes. 
• li L'Anglais auquel on m'adressa ne put guère 
répondre aux questions que je lui fis sur les intérêts 
particuliers de mes camarades ou sur les mietis ; 
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mais les ëvénemens publics qui étaient survenus 
depuisnotre départ, accablèrent mon esprit si brus- 
quement , et tous à la fois , qu ils m*ô(èrent presque 
. la faculté de réfléchir. Nous causâmes plusieurs 
jours à bord de ce que j'avais appris : nous sem- 
blions cherclier dans le doute et l'incertiteide ce 
soulagement et ces consolations que la réalité des 
malheurs de TAngleterre paraissait eiclure : des 
sentimens si pénibles étaient suivis d'un vif regret 
de nous voir éloignés du théâtre de la guerre y où 
nous imaginions que le sort des escadres et des 
armées de terre se décidait à chaque instant. 

a Les nouvelles d*Europe que nous venions de 
recevoir nous donnèrent plus de désir encore de 
hâter notre départ , et je m'occupai de nouveau des 
moyens de passer à Canton ; mais ce fut sans effet z 
la difficulté venait de la police du pays, et l'on me 
dit qu'un événement survenu peu de semaines avant 
notre arrivée devait l'augmenter encore. M. Pan* 
ton y commandant d'une frégate de vingt-cinq ca^ 
nous, avait été envoyé de Madras ici, avec ordre 
de presser le payement d'une somme d'environ uu 
million sterling, capital et intérêts, due par- des 
négocians chinois de Canton à des particuliers an* 
glais établis aux Indes orientales ou en Europe : il 
obtint une audience du vice-roi de Canton^ après 
quelques délais et non sans avoir employé la me- 
nace; la réponse qu'il reçut de sa mission fut 
loyale et satisfaisante; mais il fut à peine.papti^ 
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<{u^on afficha sur la porte de toutes les maisons des 
Europ^nSy et dans les places* publiques de la vi^, 
un édit qui défendait aux étrangers de prêter de 
Fargent aux sujets de Tempereur, sous quelque 
prétexte que ce fut. 

(c Cet édit avait excite de vives alarmes à Canton : 
les négocîans chinois qui avaient souscrit la dette 
contre les lois du commerce de leur pays, et qui 
niaient en partie la justice de la demande^ craigni- 
rent que l'affaire ne fut portée à Pékin , et que Tem- 
pereur, qui a la réputation d'un prince juste et 
sévère , ne les condamnât à perdre leur fortune , et 
peul-^tre la vie : d'un autre côté , le comité , au- 
quel la cause des créanciers anglais avait été forte- 
ment recommandée par le président de Madras, 
craignait de se brouiller avec le gouvernement 
danois, et de causer par là des pertes irrépa- 
rables a la Compagnie. On me dit en effet que les 
mandarins sont toujours disposés à arrêter notre) ' 
commerce sous le plus léger prétexte; que c'est 
souvent avec bien de la peine , et jamais sans de 
grandes dépenses que nous venons à bout de faire 
lever de pareilles entraves. Ces vexations augmen- 
tent de jour en jour, et toutes les loges européennes 
pensaient qu'elles seraient bientôt contraintes 
d'abandonner le commerce de ce pays, ou de se 
soumettre aux outrages dont on accable les Hol- 
landais au Japon. 

(( L'arrivée de la Résolution et de la Découverte ii 
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une époqiii^'SK éi^iqbç^eY^!produire.d^ 
akriiies;»ne voyant* aon^. aticune probabilité de 
pouvoir aller à Canton , j'écrivis aux subrécargues 
anglais : je les instruisis des motifs qui nous avaient 
amenés dans le Typa ; je les priai de me procurer 
un passe-port y et de nous faire parvenir le plus tôt 
possible les munitions dont nous avions besoin et 
donl je leur envoyai la liste. 

(c Un comprador qui avait pris des engagemens 
avec nous 9 s'était évadé, et il emportait une petite 
somme d'argent que nous lui avions donnée pour 
acheter des vivres. Un autre auquel nous nous 
adressâmes approvisionna les deux vaisseaux du- 
rant notre relâche. Il nous envoyait des vivres en 
secret la nuit, sous prétexte qu'il enfreignait les 
rqglemens du port; mais nous jugeâmes que tant 
de précautions avaient pour but d'augmenter le 
prix des choses qu'il nous fournissait, ou de s'as- 
surer les bénéfices de ce commerce sans être réduit 
à en donner une portion aux mandarins. 

« Le capitaine Gore reçut le 9 une réponse des 
su'brécargues anglais établis à Canton ; ilsrassuraicnt 
qu^Is allaient faire tous leurs efforts pour lui pro* 
curer le plus tôt possible les munitions dont nous 
avions besoin; qu'ils enverraient un passe -port 
pour un de ses officiers; mais que, si nous éprou- 
vions des retards j nous devions assez connaître le 
gouvernement chinois pour les attribuer à leur vé- 
ritable cause. 
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(V Un négociant anglais d'un de nos établïssemens 
aux Indes orientales demanda le ïendémàin an ca-* 
pîtaine Gore quelques hommeisi dont il avait besoin 
pour conduire à Canton un navire qu'il venait 
d'acheter à Macao. M. Gore jugeant cette occasion, 
favorabjçy m'ordonna de me rendre sur ee navire 
avec mon second lieutenant^ le lieutenant des sol-* 
dats de marine et dix matelots; Ce n'était pas de 
cette manière que j'aurais désiré faire le vojage de 
Canton ; mais Fépoque où arriverait mon passé-! 
port étant incertaine, ma présence po'uvaitbeauooup 
contribuer à l'expédition des objets que nousavipns 
demandés; je ne balançai dont: pas à me rendre, 
sur le navire. Avant de partir^ je recommandai à 
M. Williamson de tout disposer pour l'appar^llage 
de la Découi^erle. 

ce Le navire que je thontais Sortit du. havre de 
Macac^le 1 1 décembre: Nous laiss4me&à droite Lan* 
tao^ Dintin, et d'autres lies plus petites. Chacune 
dé ces îles ^ ainsi que cdle de Afacao, qui se trouve 
à gauche, est entièrement dénuée de bois : elles 
sont hautes , stériles , et même- désertes ,. éar on n'y. 
voit que dés pécheurs qui y vont de temps en 
temp^. Â mesure qu'on approche de la bouche du 
Tigre , qui est à treize lieues de Macao , la cote de 
la Chine offre à Test des ro<^ers blancs escarpés; les 
deux forts qui commandent l'embouchure du 
fleuve sont précisément dans le ntéme état qu'à 
l'époque du voyage d'Anson : celui, qui est à gauche 
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est un vieux château , fort beau , environné d'un 
bocage I et il produit un effet très -pittoresque. 

« Un ofBcier des douanes vint ici sur notre bord : 
le propriétaire du navire^ craignant d'exciter des 
alarmes si Ton nous découvrait , et redoutant 
d'ailleurs les suites de cette affaire , nous pria de 
nous cacher. 

u La largeur du fleuve varie Bu**dessus des forts ; 
les bords sont h»», et le flot les inonde quelque^* 
fois k une assez grande distance. Le terrain de 
chaque côté est uni et coupé par des champs de 
riz; mais à mesure quon avance^ il Vélève peu 
à peu en collines d'une -pente oonsidérablej dont 
les flancs sont disposés en terrasses et semés de 
patates douces , de cannes à sucre ^ d'ignatiies^ de 
bananes et de cotonniers. Nous aperçûmes un 
grand nombre de pa'godes très-hautes, et. plusieurs 
villes , dont quelques-unes nous semblèrentconsi* 
dérables. 

ce Quoique Yampou ne soit éloigné que de neuf 
lieues de la bouche du Tigre ,■ nous q'jt arriv4mes 
que le ift :.des vents contraires , et le peu de tirant 
d'eau du navire^ nous avaient retardés» Vampou est 
une petite ville devant laquelle les vaisseaux qui 
commercent à la Chine mouillent^ afin de prendre 
leur chai^ement. M. Sonnerat dit que, qu^nd 
même la police des Chinois permettrait aux Eu-* 
ropéens de remonter jusqu'à Canton , le fleuve n'a 
pas assisz de profondeur , plus haut , pour recevçir 
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des bâtimens IrèsHîbargés : je ne puis nier ou con- 
firmer ce fiiit| mais je suis persuadé <{i!i^aii€un 
étranger n'a pu s'en assurer d'une manière posi- 
tive. Les différentes loges ont été placées sur let 
petites tles qui sont en face de la ville; elles y onU 
bâti des magasins pour les marchandises qu'on 
amène de Canton. 

fr Je m'embarquai ji Yampoii , sur un sampan , 
ou bateau chinois > et je pris tout de suite la route 
de Canton , qui est à environ deux tieues et demie 
plus loin. Ces bateaui chinois sont les plus pro^ 
près et les plu5 coqimodes que j'aie jamais vus. Il y 
en a de diverses .grandenrs; leur fond est presque 
plat : ils sont larges au milieu, étroits, élevés et 
ornés à l'avant et à l'arrière. L'endroit où s'asseyent 
les passagers est surmonté d'un toit de bambou, 
qu'on élève et qu'on abaisse comme l'on veut : sur 
les côtés sont de petites- fenêtres avec des jalousies ; 
de belles nattes, des chaises et des tables meublant 
l'intérienr. On voit à l'arrière une petite idole de 
cire, renfermée dan» une-niche de cuir doré , de- 
vant laquellid' est un vase qui contient des flam- 
beauE allumés, feits-de copeaux secs ou de mèclres 
enduites de résine. On paye une piastre de Vam- 
pou à Canton pour le loyer d'up de ces bateaux. 

(( J'arrivai à Canton un peu après la fin du cré- 
puscule : je débarquai à la loge anglaise , où l'on 
fut bien surpris de me voir, et où l'on me. reçut 
avec toutes les attentions et les politesses possibles. 
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Le comité me donna sur-le-champ Fétat des mu- 
nitions que nos vaisseaux de l'Inde pourraient me 
fournir : j^étais bien convaincu que les capitaines 
de ces bâtimens nous céderaient tout.ce qu'ils pour- 
raient enlever sur leur approvisionnement ^ sans 
compromettre leur sûreté et sans nuire aux inté- 
rêts de la Compagnie ; et j'eus bien du regret de. 
trouver à peine sur la liste quelques articles de cor- 
dages et de toile 9 choses dont nous avions surtout 
besoin. Au reste, j'eus la satisfaction d'apprendre 
que ces munitions étaient prêtes/ et qu'on nous 
procurerait des vivres en vingt-quatre heures. Dé- 
sirant abréger le plus qu'il serait possible mon sé- 
jour à Canton , je priai mes compatriotes de louer 
des jonques où des bateaux pour le lendemain , et 
je les avertis que je comptais partir le surlende- 
main; mais ils me dirent bientôt- qu'une affaire 
pareille ne se faisait pas si prompiementàlaChine;. 
qu'il fallait d'aboi'd obtenir une permission 'dur 
vice-roi; qu'il fallait une patente de l'ho^po ou offi« 
cier des doiianes ; qu'on n'accordait ces grâces qu'a- 
près y avoir réfléchi mûrement; en .uA' mot, que 
Isupatience était ime vertu indispensable dans ce 
pays; qu'ils espéraient avoir le plaisir de nous gar- 
der plus longtemps que je ne le projetais, et qu'ils 
tâcheraient de nfie rendre la loge agréajble. 

(f Quoique peu disposé à goûter ce Compliment, 
je ne pus m'empêcher de rire d'un incident qui 
me fournit l'occasion de m'assurer par moi-même 
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de la vérité de ce qu'ils me disaient , et du caractère '4 

défiant des Chinois. Le lecteur se souvient qu'il 

s'était écoulé environ quinze jours depuis que le 

capitaine Gore avait écrit à la loge^nglaise la lettre 

dans laquelle il priait le comité d'obtenir^ pour un 

de ses officiers, la permission de passer à Canton. 

Le comité s'était adressé à un des principaux négo- ^ 

cians chinois de cette ville ; et l'ayant intéressé en^ 

notre faveur , on l'avait déterminé à solliciter le 

passe-^port auprès du viccproi* Le Chinois vint voir • 

le président tandis que nous parlions de cet objet; 

il nous assura- d'un air enchanté que sa négociation 

avait enfin réussi, et qu'un passe* port pour un dea 

officiers du navire Larron (ou du corsaire) serait 

expédié dans peu de jours< Le président lui dit de 

ne plus s'en occuper, et il ajouta , en me montrant: 

l'officier est arrivé. Il est impossible de décrire la 

frayeur que causa cette nouvelle au vieux Chinois : 

sa tête tomba sur sa poitrine, et la violence de son 

agitation ébranla le sofa sur lequel il était assis. Je^ 

ne pus savoir à'il avait peur denous, qu'il^^egardait 

comme des pirates, ou de son gouvernement : il 

restait plongé; dans.sa douleur ^lorsique M. Bevan 

l'exhorta à ne paisse livrer au désespoip;ûl luiex-* 

pliqua de qbelle manière j'étais: venu de Macao; 

il lui communiqua les motifs de mon voyage k^ 

Canton , et le désir -que j'avais d'en partir le plus tôt 

possible. CeUe dernière remarque parut surtout lui 

faire plaisir^ et j'espérai qu'il serait disposé à hâter > 

XXIV. 18 
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9ion départ. Cependant , dés qu'il eut la force de 
parler ; il nous exposa les inévitables délais qu'es« 
suierait mon affaire , la difficulté d'avoir une au- 
dience du vice-roi > la jalousie et la défiance de^ 
mandarins sur le but de notre relâche; et il nous 
apprit que l'étrange récit fait par nous-mêmes « du 
.. t et des détails de noire expédition , avait donné 
une juiétude extraordinaire aux mandarins. 

. cr J'attendis plusieurs jours avec impatience la 
réponse du vice-roi , et comme je n'apercevais pas 
que Tafiaire s'avançât , ye m'adressai au comman- 
dant d'un vaisseau anglais de l'Inde, qui devait 
appareiller le 25 : il m'offrit d'en^rquer mes ca- 
marades, mes matelots et mes munitions, et , si 
le temps le permettait^ de mettre en travers de 
Macao jusqu'à ce que lés canots de la Résolution 
et de /a Découverte fusse» t arrivés à son bord. Tau- 
dis que je délibérais sur ce que j'avais à faire , le 
capitaine d'un autre vaisseau de l'Inde m'apporta 
une feltre! du capitaine Gore ; il s'était engagé à 
noils rauieDerÀiVIacao, et à conduire *dans le typa , 
H ses risques et périls, ce que j'achèterais à Canton» 
N'ayant plus aWs'4'embarras sur.ce point , j'^us le 
loisir . de m'ooouper de l'achat des vivres et des 
ipimitians ; ces objets me furent Hvrés le 26, et on 
lés embarqua- le lendenouûn. * .■.'"'•: 

« Nous avions jugé que Canton serait un lieu 
très^favorable pour la vente dénosi pelleteries ; et 
le capitaine Gore m'avait conseillé d-y apporter et 
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d'y vendre une vingtaine de peaux de loutre ^ dont •> 

la plua^gradde partie appartenait à la succession 
des capitaines Cook et Clerke. Cette "commii^ion 
m'offrit lés moyens de connaître un peu Fèsprit 
mercantile des* Chinois. Je priai les subrëcarguei 
de m^ recommander à un honnête marchand chi-^' 
nois, qui m'en offrît un prix raisonnable au pre- *^ 
raier motï On m'adressa à un membre du hong où. 
société des principaux négociansde Canton ^ lecpiel* 
sachant bien ma position parut en sentir la déiicà* 
tesse. Le Chinois m'assura que je pouvais compter 
sur son intégrité, et que, dans les occasions de ^ 

cette espèce , il se ri^gardait comme un agent , et 
ne songeait pas à ses intérêts. Il examina mes pel- 
leteries avec beaucoup de soin , il les tourna et il 
les retourna , et finit par dire qu'elles ne valaient 
que trois cents piastres. D'après ce que nous les 
avions vendues au Kamtchatka , je sentis *qu'il ne 
m'en offrait pas la moitié de leur valeur , et je me 
vis obligé d'employer toutes les petites fuses d'un* 
homme qui veut bien vendre sa marchandise. Je 
lui en demandai mille piastres; il m'en promit cinq 
cents ; il y ajouta ensuite un présent de porcelaine et 
de thé, delà valeur de cent piastres de plus : un mo-» 
ment après , il me proposa les cent piastres de prime 
en argent; enfin il atl^ jusqu'à sept cents piastres, 
sur quoi je lui dis que^je les lui laisserais pour neuf 
cents; alors nous déclarâmes l'un et l'autre que 
c'était notre dernier mot, et nous nous séparâmes; 
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ipais il revint bientôt avec un état de marchandises 
du pays, qu'il voulait me fournir en échange : on 
ni'avertit que ces ma nj);ian dises auraient - une va- 
leur double de la somme qu'il m'avait offerte, s'il 
me les livrait loyalement. S'apercevant que je ne 
terminerais pas l'affaire de cette manière , il me 
représenta que nous disputions pour deux cents 
piastres, et qu'il m'en donnerait cent de plus. J'é- 
tai» fatigué de la négociation, et je reçus les huit 
cents piastres. 

M Je me portais assez mal ; je ne murmurai donc 
pas beaucoup contre la police des Chinois, qui res- 
serre dans des bornes très-étroites la curiosité des 
Européens établis à Canton. Si ma santé eût été 
meilleure , il m'eût paru bien dur de me trouver 
sous les murs d'une si grande ville, remplie d'au- 
tant d'objets nouveaux pour moi, et de ne pouvoir 
y enlren Ta description que le P. Lecomte et le 
P. Duhalde on^ faite de Canton est entre les mains 
de tout le monde. M. Sonnerat vient d'accuser ces 
auteurs d'une exagération ridicule , et le public 
verra peut-être avec plaisir les détails suivans , que 
des Anglais de notre loge , qui ont (ait une longue 
résidence à Canton, ont eu la bonté de me donner. 

<K Canton y en y comprenant l'ancienne et la nou- 
velle ville avec les faubourgs , a environ dix milles 
de tour. Quant à sa population , si l'on en peut 
juger d'après le nombre d'habitans de ses faubourgs^ 
je la croirai bien au-Klessous de celle d^une ville 
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d^Europe de la même grandeur. Lecomte révahie 
d quinze cent mille âmes, et Dnhalde à un million : 
M. Sonnerai assure qu'il |^ vëriâé qu'elle n'est pas 
de plus de soixante-quinze mille (i). Mais cet écri» 
vain ne nous ayant pas fait part de son calcul , et 
montrant d'ailleurs contre les Chinois toute la 
prévention que' montrent les deux jésuites en fa- 
veur de ce peuple, on peut révoquer en douie son 
opinion. Ce que je vais dire conduira peul-iêtre le 
lecteur à une évaluation assez exacte de la popula- 
tion de celte ville de la Chine. 

« Il est sûr qu'une maison chinoise occupe plus 
d'espace qu'une maison ordinaire d'Europe ; mais 
la population de quatre ou cinq à un,> qu'indique 
M. Sonnerat, est certainement exagérée. Il faut 
ajouter que dans les faubourgs de Canton beaucoup 
de maisons ne sont que les magasins des négocians 
et des marchands, dont la famille demeure dans 
l'intérieur de la ville. D'un autre côté , une famille 
chinoise paraît en général composée de plus de 
monde qu'une famille européenne. Un mandapin 
a, selon son rang et sa fortune, de cinq à vingi 
femmes; un négociant en a de^trois à cinq : un de 
ceux de Canton en avait vingt-cinq, et trêntie-^ix 



Il T 

(1) « J'ai Tériûé moi-même, ayec plusieurs Chinois, )a 
« population de Canton , de la TÎIle des Tartares et de celle 
« de Bateaux , etc. » Voyage aux Indes ^ par M. Sonnerat^ 
tome II, page 14. 
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enfaDs; mais on me le cita oomme un exemple 
extraordinaire : un riche marchand en a pour ror« 
dinaire deux, et il est rare que les hommes des 
dernières classes en aient plus d'une. Le nombre 
des domestiques est au moins double de celui que 
ioudoient en Europe les personnes de la nféme 
condition. Si donc nous supposons une famille 
chinoise pivis considérable d'un tiers , et une mai- 
son d'Europe moins étendue de deux tiers , une 
ville de la Chine n'aura que la moitié des habitans 
d'une ville d'Europe de la même grandeur. D'après 
ceft données y il est vraisemblable que la ville et 
les faubourgs de Canton contiennent environ ^^ni 
cinquante mille âmes. 

c< 3 'ai trouvé diverses opinions sur le nombre des 
sampans habités ; mais ceux qui en comptaient le 
moinsen supposaient quarante mille. Ils sont amar« 
rés en ligne les uns près des autres , et offrent un 
passage étroit aux embarcations qui veulent re-^ 
monter ou descendre le fleuve. Le Tigre, à Canton, 
est un peu plus large que. la Tamise à Londres ; et 
comme il est couvert de sampans dans Tespace de 
plus d'un mille , cette évaluation ne me paraît 
point du' tout exagérée; si on la suppose exacte > 
le nombre des individus établis dans les sampans 
seuls ^ qui contiennent chacun une famille, doit 
être triple de celui que suppose M. Sonnerat dans 
tpute la ville. 

« On compte cinquante mille soldats dans la 
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province dent <!Ianton est la capitale. On dit que 
rintérieor et les environs de la ville.en contiennent 
vingt mille ^* et on m'en donna pour preuve ^ qu'à 
loccasion de quelques troubles arrivés à Canton^ 
trente mille hommes prirent les armeis dans l'espacé 
de quelques heures. j 

w Les rues sont longues et la plupart étroites «'* 
irrégulières; mais dé larges pierres en forment lé 
pavé y et en général on les tient extrêmement pro^ 
près. Les maisons sont dé brique et à uti étag^{ 
elles renferment communément sur les derrières 
deux ou trois cours qui servent de magasins : les 
appartemehs des fentmes qui habitent rintérieuir 
de la ville se trouvent dan4 ces lieux retirés. Il y â 
un petit i^ômb^e de nâaisons de bois , qui appar* 
tiennent aux dernières classes du peuple. 

u Les maisons des facteurs européens oiÈcupent 
un beau quai ; elles ont sur la rivière une façadift 
régulière de deux étages , et leur distribution inti^ 
rieure est tout à la fois à l'européenne et à là chî^ 
noise. Elles touchent à- un certain nombirê d'autres 
qui appartiennent à des Chinois , et qu'on loue aul 
capitaines de vaisseaux et aux négoçians que leurs 
affaires attirent à Canton. Comme il est défendu à 
tous les Européens d'y amener leurs femmes, lés 
subrécargues anglais mangent ensemble , et leuir 
table est défrayée par la Compagnie : trois ou quati^ 
pièces formei^'appariement de chacun d'eux. Leiit* 
«éjour ici n^e, prolonge guère au-delà de huit 
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mois par année ^ et le service de la Compagnie les 
occupant presque toujours durant c^t intervalle , 
ils se soumettent avec plus de tranquillité à la gène 
que leur impose le gouvernement de la Chine. 
Les occasions publiques exceptées, ils vont faire 
peu de visites dans l'intérieur de Canton. Je pris 
une idée défavorable du caractère des Chinois en 
apprenant qu'ils ont rencontré souvent des hommes 
doués de beaucoup d'esprit, de mérite, et d'une 
politesse aimable, dont quelques-uns ont habite 
quinze ans ce pays, et qu'ils n'ont jamais formé 
de liaisons d'amitié ou d'intimité avec eux. Les 
facteurs et les négocians' étrangers sont obligés de 
se retirer à Macao dès que le dernier vaisseau quitte 
Vampou; mais ce qui montre Texcellente police 
de la Chine, ils laissent à Canton tout l'argent qulls 
possèdent en espèce , ce qui se monte quelquefois 
à cent mille livres sterling , sans autre sûreté que 
les sceaux des négocians du hong, du vice-roi et 
des mandarins. 

« Durant mon séjour à Canton , un de mes com- 
patriotes me mena chez un des Chinois les plus dis* 
tingués.du pays. Nous fûmes reçus dans une longue 
salle ou galerie , à l'extrémité de laquelle il y avait 
une table : une grande chaise se trouvait derrière 
la table , et nous aperçûmes d'autres chaises de 
chaque côté , dans toute la longueur de la pièce. On 
m'avait averti que la politesse consiste ici à se tenir 



debout ^ussi long-temps qu'il est posRble^ et je ne 
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manquai pas de me conformer à cette étiquette; on 
nous servit ensuite du thé et des fruits confits et 
frais. Le personnage que nous étions venu voir 
avait beaucoup d'embonpoint , une physionomie 
morne , et une extrême gravité dans ses manières; 
il parlait un jargon mêlé de mots anglais et portur 
gais : lorsque nous eûmes pris des i^fraichissemens, 
il nous montra sa maison et ses jardins^ et nous 
nous retirâmes quand il nous eut expliqué les em- 
bellissemens qui l'occupaient. 

« Voulant me soustraire aux embarras et aux 
délais qu'entraînait la sollicitation d'un passe-port; 
voulant d'ailleurs économiser douze livres sterling 
que devait me coûter un sampan , j'avais projeté 
de me rendre à Macao sur le vaisseau de l'Inde 
qui s'était chargé d'y conduire nos vivres et nos 
munitions ; mais deux Anglais qui avaient obtenu 
un passe-port pour quatre personnes , m'ayant 
offert deux places dans un bateau chinois , j'en pro- 
fitai ainsi que M. Philips , et je chargeai M. Lanyon 
de veiller sur les matelots et les provisions dont 
l'embarquement se trouvait fixé au lendemain. Je 
fis mes adieux aux subrécargues de notre Compa- 
gnie le 26 au soir , et je les remerciai de leurs soins 
et de leurs attentions pour moi : je serais bien peu 
reconnaissant si j'oubliais de dire qu'ils eurent la. 
bonté de me donner une quantité considcrabje de 
thé pour nos équipages , et une collection nom- 
breuse de papiers anglais. Ces papiers nous fureut 
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très-agréables , car ils servirent à amuser notre im- 
patience durant Tennuyease icampagne que nous 
avions encore à fkire , et ils nous instruisirent asseat 
bien de ce qui s'était passé en Angleterre les deux 
ou trois premières années de notre voyage. Nous 
partîmes de Canton le lendemain à une lieure du 
matin , et nous arrivâmes à Mafcao le jour suivant à 
la même heure. 

« Durant mon absence les Chinois avaient acheté 
aux vaisseaux beaucoup de peaux de loutre de mer, 
et ils les avaient payées plus cher de jour en jour. 
Un de nos matelots vendit sa pacotille huit cents 
piastres : quelques peaux de première qualité, et 
qui étaient propres et bien conservées , se vendirent 
cent vingt piastres chacune. Je suis persuadé que 
ia Résolution et la Décoiwerte ne tirèrent pas de 
leurs fourrures moins de deux mille livres sterlitijig 
en marchandises ou en espèces; et certainement 
les deux tiers des peaux embarquées à la côte d'A- 
mérique s'étaient gâtées ou usées, ou avaient été 
vendues au Kamtchatka. J'ajouterai que nous ras- 
semblâmes (l'abord ces pellelerios sansavoir aucune 
idée de leur valeur réelle ; que la plupart avaient 
été portées par les Indiens qui nous les cédèrent; 
que nous les conservâmes ensuite avec peu de soin; 
qu'elles nous tinrent souvent lieu de couvertures 
dé lii; que nous les employâmes à d'autres usages 
durant notre campagne au nord; et que vraisem- 
blablement nous ne les vendîmes pas à la Chine ce 
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quVileft valaient : d'où il résulte qu'une expédiiion 
de commerce à l'a cote d'Amérique procurerait 
des avantages bien dignes de lattention du public* 

<( Le désir que montrèrent nos matelots do re- 
tourner à la rivière de Cook , et de faire leur for«* 
tune avec une autre cargaison de peaux , parviitt à 
un degré de vivacité qui alla presque jusqu'^à la ré- 
volte ; et je dois avouer que je goûtais ce projet , 
dont l'exécntion , en nous donnant des moyens de 
reconnaître Tarcbipel du Japon et la côte septen- 
trionale de la Chine, aurait réparé les omissions de 
notre dernière campagne. Au reste , je jugeai que 
notre Compagnie des Indes pourrait toujours rem* 
plir ce dernier objet avec succès , non-seulement 
sans dépense, mais avec l'espoir d'un bénéfice con- 
sidérable* 

(f La vente de nos peaux de loutre avait cbangé 
d'une manière très-bizarre les habits de nos équi- 
pages. Les jeunes officiers et les matelots étaient 
couverts de guenilles lorsque nous arrivâmes dans 
le Typa : notre expédition excédant déjà d'une an- 
née le temps que nous avions compté demeurer en 
mer, tous nos habits européens étaient usés depuis 
long-temps, ou rapetassés avec des morceaux de 
fourrures, ou des ouvrages des divers peuples que 
nous avions rencontrés sur notre ro^te; nous y 
ajoutâmes ici des lambeaux de riches étoffes de 
soie ou de coton de la Chine , ce qui produisit une 
autre bigarrure. 
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<c M. Lanyon arriva le 3o avec les munitions et 
les vivresy qui furent répartis sur les deux vaisseaux. 
Le lendemain , d'après un marché fait par le capi- 
taine Gore, j'envoyai la maîtresse ancre de la Décou" 
verte à un navire de l'Inde , qui nous donna des 
canons en échange. 

- « Tandis que nous étions mouillés au Typa ^ on 
me montra ^ dans le jaixiin d'un de nos compatriotes 
établi à Macao , le rocher sous lequel on dit que le 
Camoëns composa sa Lnslade. C'est une voûte éle- 
vée qui forme l'entrée d'une grotte creusée dans la 
colline située par-derrière; elle est ombragée par de 
grands arbres ^ et domine sur une vaste et magni- 
fique étendue de mer et sur les îles adjacentes. 

ce Le 1 1 janvier, deux matelots de la Résolution 
désertèrent avec un canot; des recherches très-sui- 
vies durant cette journée et celle du lendemain ne 
nous en apprirent aucune nouvelle , et nous n'avons 
jamais pu savoir ce qu'ils étaient devenus : nous 
supposâmes que le désir de faire fortune, en re- 
tournant aux îles et à la cote d'Amérique ^ les avait 
séduits. 

ce Durant notre mouillage au Typa , on ne nous 
parla point de lever des droits sur nos vaisseaux , 
et l'on peut en conclure qqe la fermeté et la vi- 
gueur du lofd Anson ont empêché les Chinois d'in- 
sister de nouveau sur ce point, qu'ils voulaient 
établir lors de la relâche du Centurion. 

a Nous démarrâmes le 12 janvier 1780 ^ et noi;is 
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mîmes en batterie nos canons , qui , sur mon vais- 
seau, étaient au nombre de dix : nous y ajoutâmes 
quatre nouveaux sabords ; nous avions établi un 
fort bastinguage autour des œuvres->mortes de la 
Résolution et de la Découiferte, et nous avions pris 
d'autres précautions pour imposer le plus qu'il se-- 
rait possible* . 

« Nous j ugeames qu'il convenait de nous occuper 
de ces moyens de défense , quoique nous eussion» 
lieu de croire que la générosité de nos ennemis les 
rendrait superflus. Les papiers publies arrivés en 
dernier lieu d'Angleterre à Canton annonçaient' 
qu'on avait trouvé à bord de tous les vaisseaux de 
guerre français pris en.Europe, des ordres aux ca- 
pitaines de laisser passer les vaisseaux du capitaine 
Cook. On nous dit aussi que le congrès américain 
avait donné les mêmes ordres aux officiers de sa 
marine. Des lettres particulières adressées à plu- 
sieurs des subrécargues confirmant cette nouvelle ^ 
le capitaine Gore crut devoir répondre à l'excep-' 
tion généreuse établie en notre faveur; il résolut 
de n'attaquer aucun des navires ou vaisseaux qu'il 
pourrait rencontrer , et de garder la neutralité la 
plus striote jusqu'à son arrivé en Angleterre. » 

La Résolution et Ja Découverte mouillèrent le 20 
à Poulo Condor. 

i( Dès que nous funies à l'ancre, le capitaine Gore ^ 
tira un coup de canon afin d'instruire les insulaires 
de notre arrivée , et de les attirer sur le rivage ; 
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mais cet expédient n'eut aucun succès. Des déta- 
chemens débarquèrent le 21 de bonne heure pour 
couper du bois^ objet qui avait déterminé notre 
commandant à relâcher» 

(c Quoiqu'on eut tiré un se<cond coup de canon ^ 
aucun des insulaires ne s'était, encore montré : le 
capitaine Gore crut donc devoir descendre à terre, 
et les aller chercher, afin d'acheter. tout de suite les 
provisions que File pouvait fournir. II m'ordonna le 
22 au matin de l'accompagner : le vent soufflant 
»1ors de l'est avec force, nous ne jugeâmes pas 
qu'il, fut prudent de conduire nos ôanotsà la bour- 
gade située à la côte orientale de l'ile , et nous 
doublâmes la pointe nord du havre. Nous avions 
fait environ deux milles le long de la côte', lorsque 
nous aperçûmes un chemin qui menait à un bois,' 
et nous débarquâmes. Ayant quitté le capitaine 
Gore,> je pris avec moi un midshipman tl quatre 
matelots armés, et je suivis le sentiïer qui semblait 
couper File. Nous traversâmes une forêt , et nous 
'remontâmes une colline escarpée l'espace d'un 
mille; et ayant traversé de l'autre côté un bois à 
peu près de la même étendue, nous arrivâmes sur 
des terrains plats, ouverts et sablonneux | entremê- 
lés de champs de rÎ2 et de tabac, et de bocages, de 
palmistes et de cocotiers : nous. y découvrîmes 
deux huttes placées au bord du bois vers lesquelles 
nous marchâmes , et avant de le$ atteindre , nous 
yîme^ deux hommes qui s'enfuirent au même in-* 
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' stanty malgré tous nos signes de paix et d'amitié, 
(c Du moment où .j'atteignis les huttes, j'y entrai 
seul y et j'ordonnai à ma petite troupe de se tenir 
en dehors^ afin que la vue de nos armes n'épou- 
vantât pas les habitans. Je trouvai dans une des 
cabanes un vieillard qni était .très-effrayé^ et qui 
se disposait à prendre la fuite avec ce qu'il pour- 
rait emporter de plus précieux; mais je parviilà 
tellement à dissiper ses craintes, qu'il sortit et qu'il 
cria à ses deux compatriotes de revenir. Nous fumes 
bientôt de bonne intelligence. Quelques signes, et 
surtout une poignée de piastres que je lui présentai 
en montrant un troupeau de buffles, et des volailles 
qui rôdaient en grand nombre autour des huttes, 
ne lui laissèrent aucun douté sûr le véritable objeft 
de notre descente. Il m'indiqua le lieu où était 
située la bourgade, et il me fît comprendre qu'on 
m'y fournirait toutes les choses dont nous avions 
besoin. Les jeunes gens qui avaient pris la fuite 
étant revenus, le vieux insulaire enjoignit à l'un 
des deux de. nous conduire à hi bourgade dès qu'il 
serait débarrassé d'un obstacle que nous ne remar- 
quions pas. A rinstant où nous étions sortis du 
bois, un troupeau de buffles était accouru vers 
nous ; ces animaux , au nombre au moins de vingt, 
agitaient leur tête, reniflaient Jair, et poussaient 
des beuglemens horribles : ils nous avaient suivis' 
jusqu'aux huttes , et ils eurent l'air de se ranger en 
bataille à peu de distance* Le vieillard nous avertit 



288 HISTOIRE GENERALE 

qu il serait très-dangereux pour nous de changer de 
place avant quon les eût chassés dans les bois; 
mais nos figures les avaient tellement irrités , qu'on 
eut beaucoup de peine et qu'il fallut bien du temps 
pour les écarter. Les deux hommes n'ayant pu en 
venir à bout, nous fumes n|rpris de les voir appe- 
ler à leur secours de petits garçons qui écartèrent 
bieutôt les buffles. Nous eûmes ensuite occasion 
d'observer qu'on emploie toujours de petits gar- 
çons pour conduire et assujettir ces animaux : ils 
en viennent à bout en passant une corde dans un 
trou qui perce les narines du buffle; ils les frappent 
et ils les dirigent impunément, tandis que les 
hommes faits n'osent pas en approcher. Quand on 
nous eut délivrés des buffles, on nous conduisit à 
la bourgade, éloignée d'un mille; le chemin était 
tracé au milieu d'un sable blanc très^profond. Elle 
est située près dé la mer, au fond d'une baie pro-i 
fonde p: qui doit contenir une rade sûre durant les 
mpussons du sud-ouest. -a- . • . 

' a Vingt ou trente maisons bâties les unes près des 
autres^ composent cette bourgade : il y en a six ou 
sept de plus dispersées autour du rivage^ Le toit, 
les deux extrémités et le côté qui regarde l'intérieur 
de l'île sont des roseaux disposés d'une manière 
agréable ; le côté qui est en face de l'Océan est ab- 
solument ouvert ; mais au moyen d'une sorte d'écran 
de bambous, les insulaires peuvent y admettre ou 
en écarter la quantité de jour et. d air qu'ils dési- 
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rent. Nous remarquâmes aussi d'autres grands parÉ^ 
vens ou cloisons , à Taide desquels ils font plusieurs 
pièces séparées de la seule chambre qui compose 
l'habitation. / 

(f On nous mena à la maison la plus grande de 
la bourgade : elle appartenait au chef^ ou, pour 
me servir du terme qu'emploient les naturels, au 
capitaine. Elle offrait à chacune denses extrémités 
une chambre qu'une cloison de roseaux séparait de 
l'espace du milieu, ouvert aux deux côtés. Cette 
chambre était garnie de paravtns comme les autres : 
elle avait d'ailleurs un auvent qui s'avançait de 
quatre ou cinq pieds au-delà du toit, et qui se 
prolongeait sur toute la longueur des côtés. On 
voyait aux deux bouts de la pièce du milieu des- 
peintures chinoises qui représentaient des hommes 
et des femmes dans des attitudes bouffonnes. On 
nous pria honnélemeat de nous y asseoir sur des 
nattes , et oii nous présenta du bétel, 

(( A l'aide de mon argent et des divqrs objets 
qui se trouvaient sous nos yeux , je fis assez bien 
comprendre l'objet de ma mission à un homme qui 
paraissait être le principal personnage de la com- 
pagnie; et de son côté, il ne tarda pas à n^pondre 
d'une manière intelligible pour moi que le chef 
ou capitaine était absent, mais qu'il reviendrait 
bientôt, et que je ne pouvais rien acheter sans son 
aveu. Voulant tirer quelque parti de ce délai , nous 
nous promenâmes dans la bourgade , et nous n'ou« 

XXIV. 19 
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MlameÀ pas de chercher les restes d'un fort bâti 
par nos compatriotes, en 170a (i), près de Fen- 
droit où nous étions* 

(c De retour à la maison du capitaine, nous 
.eûmes le chagrin de voir qu'il n'était pas encore 
arrivé ; nous en fûmes d'autant plus affligés , que 
l'heure fixée par le capitaine Gore pour notre re- 
tour au canot approchait. Les naturels nous enga* 
geaient à prolonger notre séjour; ils nous propo- 
sèrent de passer la nuit à la bourgade, «t ils nous 
offrirent toutes les ctf)mmodités qui dépendaient 
d'eux. J avais remarqué avant notre promenade ^ 
et je le remarquai davantage à notre retour^ que 
mon interlocuteur se retirait souvent à une des 
chambres de l'extrémité de la grande maison ^ qu'il 
y demeurait quelques minutes, et qu'il venait en- 

■■ '"!. ' - ■ — — : — 

(i) Les Anglais s*étal^irent^ à Poulo Condor en 1702 , 
lorsque la factorerie de Tchou-Sang , sur la côte de la Chine y 
fut détruite ; ils y amenèrent quelques soldats macassarois j 
qui travaillèrent à la construction d*un fort ; mais la prési- 
dence n'ayant pas rempli ses promesses à Fégard de ces 
ioldats, ils épièrent une occasion favorable; et, durant la 
mît, ils massacrèrent les Anglais du fort : ceux qui étaient 
tn dehors» frappés, du bruit, gagnèrent leurs canota; il» 
manquèrent eux-mêmes de périr; et après avoir soufTeri 
beaucoup de la fatigue > de la faim et de la soif, ils se réfu- 
gièrent sur les états du roi de Johor , où ils furent reçus avec 
beaucoup dTiumanîté Quelques-uns d'entre eux allèrent en- 
auite former un établissement à Benjdar-Massem , dans l'Ile 
de Bornéo. ( Vojes JBast India DirectoiyypMf^ b6. ) 
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suite repondre à mes questions. Je soupçonnai que 
le capitaine y était ^ et^qu ii ne voulait pas se npion- 
trer ; j'en doutai moins encore lon^e j'emreprîs 
de pénétrer dans cette chambre et qu'on m'arrêt9* 
Enfin, il parut dairement que mes soupçons étaient 
bien fondés ; cajTf tandis que nous nous dispo2»ions 
à partir , l'insulaire qui avait fait tant d'^l^es çt 
de venues sortit de cette chambre avec un papier 
à la main , qu'il me donna ; et je fus très-surpris 
d'y lire une espèce de certiâipiten français, donné 
par Pierre-Joseph George, évêque d'Âdran> viçaiite 
apostolique de la Gochinchine , etc. etc. 

« Je rendis le papier , en protestait que nous 
étions les bons amis du mandarin ; et j ajoutai que 
nous espérions; avoir le plaisir de le voir au vais-' 
seau, afin de le convaincre de cette vérité. Noifis 
partîmes alors assez contens de ce qui s'était passée 
mai)» formant beaucoup de conjectures .sufle^billet 
écrit en français. Trois des insulaires se p^résentè- 
rent pour nous servir de guides ; noi;ts acjçeptamts 
volontiers leurs services ; et nous,revl];imes par la 
route, que nous avions déjà faite. -Le çafjilaine Gore 
fut charmé de notre retour : notre course ayant 
duré une heure par-delà le temps i^xép il commen- 
çait à avoir des inquiétudes , etil se disposait à 
courir après nous. Il s'était occupé d'une iTianière 
uiile durant nptre absence ; sa petiiie irou,'e avait 
rempli le canot de choux palmistes qui abondent 
dans cette baie. Nous donnantes à csh^cçui de nos 
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guides une piastre de récompense , et cette petite 
somme les rendit très - heureux ; nous les char- 
geâmes aussi -d'une bouteille de rnm pour le man- 
darin. L^un d'eux consentit à venir à bord. 

(f Nousr arrivâmes aux vaisseaux à deux heures 
après midi , et plusieurs de nos chasseurs revinrent 
des bois; ils rapportèrent peu de gibier. Us avaient 
'cependant vu un grand nombre d'oiseaux et de qua- 
drupèdes. 

tt Un pros p monté par six hommes , partit de 

' rexlrémilé supérieure du havre, et rama Yers les 

vaisseaux à cinq heures du soir. Un homme , d'une 

physionomie agréable , se présenta au capitaine 

• Gore d'une manière aisée et polie , et nous en con- 

- clùnles quHl avait vécu ailleurs que dans cette fie* 

Il apportait encore ce billet écrit en français dont 

j'ai parlé plus haut , et il nous apprit qu'il était le 

mandarin indiqué dans ce papier. Il dit quelques 

xnots portugais ; mais personne de nos équipages 

fte sachant cette langue, nous fûmes obligea d'avoir ' 

recours à un noir qui se trouvait sur notre bord , 

et qui parlait le malais , langue générale de ces in- 

' sulaires. 

u Après quelques questions de notre part , il nous 
déclara qu'il était chrétien, et qu'il avait été baptisé 
sous le nom de Luc^ qu'on l'avait fiiit partir au mois 
d'août de Sai-gon, capitale de la Cochinchine , et 
que, depuis cette époque, il attendait à Poulo 
'Condor des vaisseaux français qu'il devait conduire 
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dans uà bon port de la Cochinchine , éloigna d'un 
jour de navigation. Nous ravertîmes que nous n'e-. 
lions point Français, mais Anglais , et nous lui de* 
mandâmes s'il ne savait pas que ces deux nations 
étaient en guerre : il répondit que oui , et il nous 
fit entendre que l'objet de sa mission était de ser- 
vir de pilote aux vaisseaux qui voudraient commer-* 
cer ^vec le peuple de la Cochinchine , de quelque 
pays qu'ils fussent. Il nous montra alors un autre 
papier qu'il nous, pria de lire; c'était une lettre ca-« 
chetée, et dont voici la suscription : er Aux capitai- 
nes de tous les vaisseaux européens qui relâcheront 
à Condor. » Nous craignîmes d'abord qu'elle ne fut 
destinée aux vaisseaux français en particulier; mais 
comme elle paraissait adressée à tous les capitaines 
européens, et que Luc nous exhortait à la lire, 
nous rompîmes le cachet et nous la trouvâmes 
écrite par l'évéque qui avait signé le certificat. 
Elle était conçue en ces termes : ce Des nouvelles 
H récentes d'Europe nous donnant lieu d'espérer 
(c qu'un vaisseau arrivera bientôt à la Cochinchine, 
(c nous avons déterminé la cour à envoyer à Poulo 
(( Condor le mandarin porteur de celte lettre, pour 
(( .y attendre l'arrivée du -bâtiment. Si ce vaisseau 
u arrive enefi*et, Ic'Capitaine peut nous instruire 
« de son arrivée par le porteur, ou se fier au man- 
« darin , qui le^ônduira dans un port de la Co* 
« chinchine bien abrité, et éloigné de Condor 
« d'un seul jour de navigation. S'il veut demeurer 
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u à Condor jusqu'au retour de l'exprès, on lui 
If enverra des interprètes et tous les secours qu'il 
(^r aura demandés. Le capitaine doit sentir qu'il 
H serait inutile d'entrer dans de plus grands dé- 
<c tails. » Elle avait la même daté que le certificat^ 
et nous la rendîmes à Luc sans en prendre de 
copie. 

ce Cette lettre et la conversation du mandarin 
nous firent penser que Luc attendait un vaisseau 
français ; nous vîmes en même temps qu'il serait 
bien aise de ne pas perdre le fruit de sa mission , 
et qu'il ne se refuserait pas à nous servir de pilote. 
Nous ne pûmes découvrir le but et les vues des 
vaisseaux qu'il attendait pour la Cocbinchine ; il 
est vrai que le Nègre qui nous servait d'interprète 
n'avait aucune intelligence; et d'après des données 
si peu sûres, je craindrais de tromper le lecteur 
si je lui exposais mes conjectures sur l'objet du se*, 
jour de Luc dans cette île. Au reste , il ajouta que 
les vaisseaux français pouvaient avoir mouillé à 
Tirnon, et fait voile de là pour la Cocbinchine; 
n'en ayant point eu de nouvelles , il était à peu 
près persuadé de la justesse de sa conjecture. 

« Le capitaine Gore s'informa ensuite des provi^ 
sions que l'île pouvait nous fournir. Luc dit qu'il 
avait deux buffles et qu'ils étaient à notre service; 
que nous trouverions beaucoup 'de ces quadru* 
pèdes^ et qu'on nous les vendrait quatre ou cinq 
piastres chacun; mais s'apercevant que M. Gore 
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jugeait très-modique une pareille somme y et cfu'il 
les payerait volontiers plus cber , il fiait par hlous 
dire qu'on ne nous les céderait peut-être pas à 
moins de sept ou huit piastres. 

i< Les chaloupes des deux vaisseaux furent en- 
voyées à la bourgade le a 3 dès le grand matin : 
elles devaient ramener à bord les buffles que nous 
avions donné ordre d'acheter; mais ils furent 
obligés d'attendre la m^r haute , seule époque de 
la journée où ils pussent traverser l'ouverture qui 
est à l'entrée du havre. Quand le détachement fut 
près de la bourgade , il tt ouva le ressac si fort sur 
la grève, que chacune des embarcations eut une 
peine extrême à ramener le soir un buffle : les offi- 
ciers chargés^de ce service dirent, à leur retour, 
que f vu la violence du ressac et la fureur des buf- 
fleà , il eùjl été dangereux de vouloir en embarquer 
un plus grand nombre de cette manière. Nous eu 
avions acheté huit, et nous ne savions alors com- 
ment les amener aux vaisseaux. Nous ne pouvions 
en tuer que ce qu'il en fallait pour notre consom- 
mation journalière , car dans ce climat la viande ne 
se garde pas jusqu'au lendemain. Après avoir déli- 
béré avec Luc sur ce point, mous décidâmes que les 
six autres seraient amenés à travers lésais et ]^ 
colline , jusqu'à la baie où nous avions débarqué Ift 
veille ^ le capitaine Gore et moi , et où le ressac est 
moins violent , parce qu'elle est à l'abri du vent. 
Ce plan fut exécuté; mais les buffles étaient si in- 
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trattableset d'une force si prodigieuse , que leur 
voyage et leur embarquement furent très-lopgs et 
très-difficiles. Pour les mener^ on p^ssa des cordes 
dans le trou de leurs narines et autour de leurs 
cornes ; mais l'aspect de nos gens les ayant irrites 
de* nouveau y ils devinrent si terribles^ qu'ils ren- 
versèrent les arbres auxquels nous fumes obligés 
souvent de les attacher : d'autres fois ils déchiré* 
rent le cartilage de leurs narines et ils s'échappè- 
rent. Nos matelots auraient essayé vainement de les 
rattraper^ sans le secoure de quelques petits gar«> 
çons qui vinrent à bon» d'approcher de ces ani« 
maux, et qui, avec des caresses, ne tardèrent pas 
à apaiser leur fureur. Lorsque enfin les buffles 
furent arrivés sur la grève , le secQprs des petits 
garçons fut encore indispensable; ils entrelacè- 
rent de cordes les jambes de ces animaux , et ils 
vinrent à bout de les renverser par terre : nous 
pûmes alors les traîner dans les canots. On -a lieu 
xde s'étonner de la douceur , et même de l'affectioH 
que montrent les buffles devant de petits enfans ; 
mais ce qui n'est pas moins singulier, ils n'eurent 
pas été vingt-quatre heures à bord, qu'ils devinrent 
très-apprivoisés. Je gardai longtemps un maie et 
une femelle , et ils jouaient avec les matelots. 
•Croyant qu'une race si forte et si grosse , et dont 
quelques individus pesaient sept quintaux , serait 
une acquisition précieuse, je voulais les conduire 
en Angleterre ; mais une blessure incurable que 
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reçut l'un de ces buffles vint s'opposer à mes vues. 

« L'embarquement des buffles ne fut terminé que 
le 28 : au reste ^ nous n'eûmes pas lieu de regretter 
le temps que prit cette besogne; car on avait dé* 
couvert, dans l'inlervalle, deux puits d'une excel* 
lenie eau douce ^ et des detachemens avaient rempli 
quelques futailles et fait du bois : de cette manière, 
noire séjour dans le détroit de la Sonde, où nous 
voulions embarquer un supplément de ces deux 
objets y allait se trouver abréger. Une division des 
matelots s'occupa aussi de la pêche , à l'entrée du 
havre, et elle y prit une grande quantité de bons 
poissons : une seconde division coupait des choux 
palmistes , qu'on faisait cuire et qu'on servait avec 
la viande. Nous n'avions pu obtenir que très-peu de 
cordages à'Macao, et il fallait travailler constam* 
ment à la réparation de nos manœuvres. 

« Poulo Condor est élevée et'montueuse^ et en- 
vironnée de plusieurs îles plus petites, dont quel- 
ques-unes se trouvent à moins d'un mille, et d'au- 
très à deux milles de distance. Son nom vient de 
deux mots malais, pou/o, qui signifie une île, et 
condor f une calebasse, production très-abondante 
sur cette terre. Elle a la forme d'un croissant, qui 
se prolonge à environ huit milles au nord-est de la 
pointe la plus* méridionale ; mais sa largeur n'est 
nulle part de plus de deux milles. 

« La richesse c)e cette lie , en productions ani- 
males et végétales , s est beaucoup accrue depuis 
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le voyage de Dampier. Cet écrivain , et Tauleur de 
YEast India Directoty, n'indiquent d*autres qua- 
drupèdes que des cochons, qu'ils disent même très- 
rares ; des lézards et des guanos. Le Directoty ob- 
serve, d'après le témoignage de M. Didier , ingé- 
nieur français qui examina l'île en 17:^0, qu'au- 
cun des fruits et aucune des plantes comestibles , si 
cmnmuns dans les autres parties de l'Inde , ne se 
trouvent à Poulo Condor, à l'exception des melons 
d'eau, de quelques patates, de petites courges^ 
des ciboules, et d'une petite espèce de fève noire. 
Il y a maintenant des buffles , et nous jugeâmes 
même, sur ce qu*on nous dit, qu'ils y sont en 
troupeaux nombreux : nous achetâmes des naturels 
du pays des cochons très-gras , de race chinoise» 
Ils nous en apportèrent aussi trois ou quatre de 
sauvages ; et nos chasseurs nous apprirent qu'ils 
avaient souvent vu dans les bois les tracés de ces 
animaux : les forets sont d'ailleurs remplies de 
singes et d'écureuils , mais si farouches que nous 
eAtnes beaucoup de peine à les tirer. Nous distin- 
guâmes une espèce d'écureuil , d'un joli noir lus- 
tré , et une seconde, qui offrait des rayures brunes 
et blanches; on donne à celle-ci le nom d'écureuil 
volant , parce qu'elle est pourvue d'une membrane 
fine, qui se prolonge du cou aux cuisses de chaque 
côté du ventre , et qui , s'étendant sur les jambes ^ 
se déploie , et permet à Ces animaux de voler assez 
loin d'un arbre à l'autre. Les lézards étaient en 
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grande abondance ; mais je ne sache pas que per- 
sonne des équipages ait vu le gioano , ou bien un 
autre animal plus gros qui, selon Dampier (i), 
ressemble au guano. 

« Quant aux productions végétales dont Poulo 
Condor s'est enrichie depuis le voyage de ce navi- 
gateur, j ai déjà indiqué les champs de riz que nous* 
traversâmes ; nous y trouvâmes d'ailleurs des ba* 
nanes, diflférentes espèces de courges, des cocos , 
des oranges , des chaddecks et des grenades ; mais, 
excepté les bananes et les chaddecks, les fruits 
n'étaient pas abonda ns. 

« D'après ce que j'ai déjà dit de l'évêque d'Adrnn, 
il est vraisemblable que les Français ont introduit 
ces cultures dans l'île, afin que leurs vaisseaux des- 
tinés pour le Camboge ou la Cochinchine, y em- 
barquent des rafraîchissemens. S'ils ont eu autre- 
fois ou s'ils ont aujourd'hui le projet de faire des 
ctablissemens sur ces parages , Poulo Condor, est 
à coup sûr bien propre à cet objet , et même c'est 
d où ils pourront nuire davantage à leurs ennemis 
en temps de guerre. 

« Nos chasseurs tuèrent fort peu de gibier au 
vol , quoiqu'il y en eut beaucoup dans les bois : 
un de nos officiers rapporta cependant une poule 
sauvage, et tous dirent à leur retour qu'ils avaient 
entendu de toutes parts des cris de coq : ils lescom- 

(1) Dampier, tome I, page 3g2. 
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paraient à ceux du coq ordinaire, quoique un peu 
grêles. Us avaient aperçu plusieurs de ces coqs en 
Fair; ils leur parurent extrêmement sauvages : 
la poule dont je viens de parler était tachetée et 
de la même forme, mais un peu moins grosse qu'un 
poulet parvenu à toute sa croissance. M. Sonnerat 
a fait une longue dissertation afin de montrer qu'il 
a indiqué le premier la patrie, de cet oiseau si joli 
et si utile, et nie fort mal à propos que Dampier 
l'ait rencontré sur celle île. 

ce Le terrain des environs du havre forme une 
colline continuelle que des espèces variées de grands 
arbres d'une belle forme décorent depuis le som- 
met jusqu'aux bords de la mer. Nous remarquâmes 
entre autres celui que Dampiep- appelle t arbre à 
goudron (i) ; mais nous n'en vîmes point de percés 
snelon la méthode qu'il décrit. 

H Les habitans, qui sont des réfugiés du Cam- 
boge et de la Cochinchinè , sont peu nombreux : 
leur taille est petite, leur teint fort basané, et ils 
paraissent faibles et d'une santé délicate; autant 
que nous avons pu en juger, ils sont fort doux. 

« Notre relâche se prolongea jusqu'au 28 jan- 
vier, et le mandarin nous demanda une lettre de 
recommandation pour les capitaines des vaisseaux 
qui mouilleraient ici : le capitaine Gore la lui donna 
avec un présent assez considérable. Il lui remit aussi 

(1) Dampier, tome I , page 3go. 
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une lettre et une lunette pour 1 evêque d'Adran : 
il le pria d'offrir à l'évéque cette lunette , comme 
un témoignage de notre reconnaissance. 

« Le havre de Poulo Condor gtt par 8** 4o^de 
latitude nord. Sa longitude est de io6^ 18^ est. » 

La traversée de Poulo Condor en Angleterre ne 
pouvant guère offrir que des détails déjà connus , 
nous nous bornerons à dire que les deux vaisseaux 
mouillèrent le 12 février 1780 à l'île du Prince, 
après avoir passé par le détroit de Banca. Us arri« 
vèrent le 12 avril au cap de Bonne-Espérance. Ils 
en partirent le 9 mai. Malgré les avis qui leur 
avaient fait connaître les ordres donnés par le roi 
de France , de les respecter , ils prirent le parti 
de ne pas entrer dans la Manche, et revinrent par 
le nord de l'Angleterre. Ils jetèrent l'ancre le 22 
août à Stromness , dans les Orcades ; et le 4 octobre 
1780, à Tembouchure de la Tamise, après une 
absence de quatre ans deux mois vingt-deux jours. 

(( Lorsque je quittai la Découverte à Stromness , 
dit le capitaine King , j'eus la satisfaction de laisser 
tout l'équipage en parfaite santé. La Résolution n'a- 
vait pas plus de deux ou trois convalescens , dont 
ui^ seul se trouvait incapable de faire le service. La 
maladie , dans le cours du voyage , n'avait enlevé 
à ce vaisseau que cinq hommes, dont trois étaient 
d'une santé fort chancelante au moment de notre 
départ d'Angleterre ; la Découverte n'en avait pas 
perdu un seul. Une observation constante des ri- 
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glemens de propreté et de santé ^ établis par le 
capitaine Cook , fut la principale cause de ce 
bonheur singulier; mais malgré notre vigilance i 
et malgré ces précautions salutaires, nous aurions 
ressenti à la fin les funestes effets des provisions 
salées , si nous n avions eu soin de les remplacer 
par des nourritures fraîches toutes les fois que 
nous en trouvâmes Toccasion. Nos équipages n'a- 
vaient jamais pensé qu'on put servir à des hom- 
mes plusieurs àfis nourritures fraîches que nous 
leur donnâmes ; quelques - unes étaient fort dé- 
goûtantes ^ et il nous fallut emjJoyer tout à la fois 
la persuasion y l'autorité et l'exemple pour vaincre 
leurs préjugés et triompher de leur répugnance* 
« Nous (Imes un grand usage de la choucroute 
et des tablettes de bouillon : quant auï remèdes 
anti-scorbutiques dont nous étions abondamment 
pourvus f nous n'eûmes pas occasion de les em- 
ployer ; car durant tout le voyage il n'y eut pas 
le plus léger symptôme de scorbut sur l'un ou 
l'autre des vaisseaux. Nous avions réservé notre 
dréche et notre houblon pour les temps de mala- 
die ; et en examinant ces deux objets au cap de 
Bonne*Espérance , nous les trouvâmes entièrement 
gâtés* On ouvrit , à la' même époque , quelques 
barriques de biscuit, de farine^ de drecbe, de pois, 
de gruau d'avoine , etc. , qu'on avait mis' , par 
manière d'essai, dans de petites caisses doublées de 
fer-blanc ; et excepté les poiS| chacune de ces choses 
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était beaucoup mieux conservée qu'elle ne l'eût été 
si on Feût emballée de la manière ordinaire. 

« Je dois observer ici qu'il est nécessaire de 
donner une quantité suffisante de quinquina à 
ceux des vaisseaux du roi qui peuvent être exposés 
à l'influence des climats insalubres. Heureusement 
pour la Découverte f un seul homme qui prit la 
fièvre dans le détroit de la Sonde , eut besoin de 
ce médicament ; car il consomma tout le qqin- 
quina que les chirurgiens embarquent commune-' 
ment pour un bâtiment de la grandeur du nptre. 
Si d'autres personnes de l'équipage eussent été at- 
taquées de fièvres , il est vraisemblable qu'elles 
seraient mortes faute de remède capable de les 
soulager. 

ce Ce qui ne paraîtra pas moins étonnant que 
la bonne santé des équipages durant une expé* 
ditlon si longue et dans des parages si inconnus^ 
les deux vaisseaux ne furent jamais séparés vingt- 
quatre heures que deux fois : la première sépara- 
tion fut produite par un accident qui arriva à la 
Découverte devant Oouaïhy , et la seconde , par 
les brumes que nous éprouvâmes à l'entrée de la 
baie d'Avatcba. Il est impossible de donner une 
preuve plus forte de l'habileté et de la vigilance 
de nos officiers subalternes , auxquels est presque 
entièrement dû cet heureux résultat. » 

FIN DE l'histoire GÉNÉRALE DES VOYAGES. 
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Achem { royaume de Sumatra ) , tll , 285. 

AcuGivA ( le père d' ) , jësuite espagnol ; relation du fleuve 
des Amazones , XII , 1 38 et suiv. 

Adouards , habitations mobiles des maures du Sénégal ^ 
I,4i5. 

Afrique, description de cette contrée , etc , I^ 96. 

Agts^e (T) , hideuse figure de terre noire, qui est l'objet 
de la vénération des nègres de Juida , II , 4^* 

^^ra, grande ville des Indes , V , ta , 56. 

Aguado (Jean d' ) , envoyé à Ëspagnola en qualité de com- 
missaire; mauvais traitemens qu'il (ait éprouver à- 
Colomb, Xy 81. 

Aguilak (Jérôme d') ^ ses aventures , X , 247. 

Aiguilles (cap des ) , d'oii lui vient ce nom , III y 1 70. 

Akoia , huître du Japon ; ses propriétés , IX , 56o. 

Alqfreira , ou safran des Indes orientales > VI , i38. 

Albinos y ou nègres blancs , III , 9. 
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Albion ( nouvelle) , XVII , 168. '" 

Albuquerque (Alphonse et Françoîs) , Portugais. Leur 
expédition aux Indes ; retour d'Alphonse à Lisbonne ; 
son- frëre périt avec toute son escadre , 1 , 55 et 8uiv. 
— Second voyage d' Albuquerque en i5o8, 66. Il 
meurt de chagrin à Goa , 78. 
Alfouriens ou Alfouras^ montagnards sauvages de Tile de 

Céram , III , 358. 
Algoa (côte d' ) , en Afrique , Ul, 149- 
Alikondi , arbre du royaume de Loango , m , 6. 
Alligator. Voy. Crocodile. 

Almâgro (don Diëgue d') , associé de François Pizarre pour 

l'expédition du Pérou. Il se rend maître des frères du 

vice-roi Pierre ; il est défait par Fernand Pizarre , et 

décapité à Cusco , XI , 261 et suiv. 

Almeyda ( François) , amiral portugais^ son çxpédittoa aux 

Indes en i5o7 , I, 64. 
Aloès des Indes orientales > VI , 1 38. 

Jmedabad , capitale du royaume de Guzarate, IV, 401. 
Amazones (fleuve des) XU, xSy. 
AmazoneSy mœurs et usages de ces femmes guerrières 

XII, 142. 
Ambôine (île d'), Tu^e des Moluques; mœurq des ha- 
bitans.yjll, 345. 

■ ■ ■ * 

Ambre gris du Japon ; son origine ^IX^ 56i, — Ifoir 
dl^aqde. On en distingue denx sortes , dont Tune brûle 
cemme uijie bougie , XYy. 365. 

Américains septentrionaux *y notions générales sur le 
caractère , les mœurs,. les usages., les différentes lan- 
gues de ces peuples j.XiV, 3ii et suiv. — 'Forme des 
gouvernemens , 34 1 et suiv. — Des sacrifices qu'ils 
font à leurs génies , 354 ^^ suiv- — Cérémonies du ma- 
riage ^ éducation des enfans , Sôg et suiv. — Condition 



IDES ï>RINCIPAt.KS MATIERES. . So^ 

âes fernsves-, 37g. — • Bourgades , habitatibnis , Yoyages y 
chasses , expéditions de guerre , 385. — Mamëre de 
comliattre y sort des prisoilD^iers , traités de paix et ne- 
gociatîoiis , usage du calumet ,' 4o5 et suiy. ^- Des joD* 
gleurs^ ils exercent la médecine , 4^4 ®t suiv. —Funé- 
railles , 4^9* 

Américfue mérîÂîonale (histoire na(|u¥èlle des possessions 
i/Npagnoles dans 1^ ) , XII ,271 et suiv. — • Montagnes et 
minesr , 349 et «ùiv. 

^Amérique septentrionale (histoire naturelle de V) ; climat, 
•quadrupèdes , oiseaux , reptiles , poissons, végétaux^ , 
XIV, 3g i et suiv. 

Amian'Bc , (Commune dans les ^riontàgnes du Groenland , 
XVI, 5g. 
/ Amsterdam. Voy. Tongatabou. 

Ananas , de Javar , les meilleurs de l'Inde , III , 3t5. 

Anées [t^iBXne àts) ou Gordillière , grandes mon tagtie* 
de l'Amérique méridionale , XII , 34g. 

Anderson , chirurgien de la troisième expédition de Cook , 
XXII , 5. 

ÀNDËRSOif , observations sur l'Islande , XV, 34^5 et suiv. 

^ng'e^oA:*,- devins du Groenland, XVI, 273. 

Anglais , leurs premiers voyages sur les côtes d'Afrique ^ 
dans les Indes et dans la mer Ronge , I , g6. 

Angleterre (nouvelle), fondation de cette colonie en 
1602. Description , XIV , 80 et suiv. 

Angolan, grand arbre des Indes , VI, i3g. 

Angele, royaume d' Afrique , III ,4^* "^ 

Anson , voyage autour du monde en 1740 , XVIII, i et 
suiv. —Il aborde à Fîle de Juan Fernandésj descrip- 
tion de cette île, i5 et suiv. — Il brûle Païta , 5o et 
suiv. -^ Son arrivée à l'île de Tinlàn , 76. — Il aborde 
a Macao , g2. — Attaqilef et prise dti galion > gg et 
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suiv. — Son arrivée à Canton ; retour, 117 et suir. 
jintérota, peuples d'Afrique , 1 , 3 19. 
Antigoa, une des Antilles aux Anglais, XIII, 4^9* 
Antilles; idées générales de ces différentes îles, XIII, 

221 et suiv. 
Antilles {\nsio\Te naturelle et commerce des) , XXII , 47^ 

et suiv. — Culture de la canne à sucre , 479 ^^ s^iv. — 
, Du caféyer, 493- — Du manioc , 498. — Des différentes 

sortes de boissons , 5o3. — Tourlouroux , diables, ser- 

pens et autres animaux , 5o6 et suiv. 
jénzikos ( les ) , peuple voisin du Congo , HI , 68. • 
AoTouROu , Taïtien , s'embarque avec Bougainville, XVIII , 

347* — Séjour de cet Indien à Paris , son départ pour 

l'île de France , 369. — Sa mort , 461 • 
Aquila, ou bois d'aigle, VI, 137. 
Araboutan , gros arbre du Brésil , XIII , 109. 
Araignée monstrueuse du Mexique ) sa description , XI , 

240. 
Arakan, royaume de l'Inde , V, 240 et suiv. 
Arbre ( 1' ) immortel de l'île de Téiiériffe , 1 , 160. 
uérdra (royaume d' ) , voisin de celui de Juida , II , 47^* 
Arec ( l') , usage et propriétés de ce fruit , VI , 140. 
A&NGRiM (Jonas) , auteur islandais, le seul qui ait jeté 

quelque lumière sur la découverte de l'Islande , XV , 

392 et suiv. 
Atahualpa , souverain du Pérou ; ses démêlés avec son 

frère pour le partage de l'empire , XI , 287 et suiv. — 

Il est fait prisonnier par les Espagnols et étranglé , 297 

et suiv. 
At&ins , capitaine de vaisseau anglais ; détails sur la vente 

des nègres à Sierra-Léone , Il , 99. — Ses observations 

sur la navigation ,233. 
AuAENG-zEB , empereur du Mogol $ ses voyages dans les 
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provinces de son empire } camp et pompe impériale ^ 

amusement de la chasse , ambassade qu'il reçoit du roi 

d'Ethiopie , V, 1 74 ^* suiv. 
aurores boréales au (îrroëttland , XVI. 
Auto-da-fé , acte judiciaire de l'inquisition à Goa ; détails 

sur ces exécutions atroces , IV, 3o3. 
Autruche du Sénégal , 1 , 4^1- — Volante , II , 172. 
Ai^a ava , plante avec la racine de laquelle les habitans 

des Iles de la Société font une liqueur enivrante , XX , 

288. 
Akim (rivière d*); manière de tirer Tor qu'elle roule , 

II , 38o. 

Aztmaghis, peuples au-delà du Cap-£lanc , 1 , 807. 
Assam (royaume d') , dans l'Asie^ description de ses pro- 
ductions , V, 259. 

B 

Bahia (gouvernement de) , au Brésil , XIII , 4i« 

Baffin , fameux pilote de Robert Byleth ; ses découvertes y 

XV, 106 et suiv. 

Bârer, Anglais; son voyage en Afrique, I, 104. 
Balboa ( Vasco-Nugnez de) , aventurier espagnol^ son ex- 
pédition dans le Darien , X , 1 78 et suiv. 
Balambouam y l'une des villes principales de Tile de Java, 

III , 297. 

Baleine / pèche de ce monstrueux cétacé dans le Groen- 
land , XVI , 106; — d'Afrique, II , 178; — du Kamt- 
chatka , IX , 255. 

Baleine des côtes du Spitzbcrg ; description détaillée , 
par Martens , voyageur naturaliste , XV, 267 et suiv. ; 
— sa pèche , 278 et suiv. 

BalS'Fiord, golfe du Groenland; ses Iles, nombreuses , 

XVI, 10. 
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Bambou ( le ) des Indes orientales > VI , 142 ; •!— de Java , 

ne contient pas de tabaxir , JII , 3i5. 
Bambouk, royaume d'Afrique; ses mines, I, 43sfc. 
Bambouk-Toulou , ovi'btiïvve de bambouk , production 

admirable d'un arbre dit Sénégal , 1 , 44^* 
Bananes de l'île-de Cclèbes ; leur énorme grosseur , III , 

388.. 
Bananier j II , 128 , VI ,. 146. 
Banians, mœurs et caractère de ce peuple indien ^ V , 

121. 
Banks (Joseph) , compagnon du capitaine Cook y XIX , 3« 

— Ses recherches botaniques à la Terre du Feu , 5 et 

suiv. — Il observe le passage de Vénus sur le disqae du 

soleil ,90. 
Bantam , ville et port de Sumatra ; religion et mœurs des 

habitans , III , 3o i . 
Banza ( ou San-Salvador) , capitale du royaume de Congo^ 

située sur un rocher , dans une position délicieuse ^ 

in ,27. 

Baobab, arbre extraordinaire de l'Afrique, II 9 3« 

Barbade (la) , une des Antilles, aux Anglais , XIII, 4^6 
et suiv. 

Babbinais ( de la ) , le Gentil , Français , fait le tour du 
monde , XVII , 434 et suiv. 

Barboude , une des Antilles, aux Anglais, XIII, 429. 

Babdelière ( la ), capitaine français ; son voyage aux Indes ^ 
m, 169. 

Barentz ( Guillaume ) , célèbre pilote hollandais ; son pre- 
mier voyage pour trouver le passage au nord-est , eu 
i584, XV, 19.'— Son second voyage, accompagné de 
Gérard de Veer , 27 et suiv. — Abordent à Tile des 
États ; Barentz retourne en Hollande , 32 et suiv. — 
Troisième voyage, en iSgGj journal de ce nouVleau 
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voyage , 35 et sutv. — Il 8^ décide à "passer l'hiver dans 

• la Nouvel! e-Zem1^e; ifîtiiâtibii seii^s exemple oti il se 
trouve, 44 et suiv. — 11 compose un Mémoire de- 
taillé de l'arrivée' des H<>l!aftdàt8 dans la Nouvelle- 
Zemble , et le dépose dans la hutte qu'il habitait ; départ 
des Hollandais ^ Barenta meurt dans la traversée , 67 et 
suiv. — Retour des Vaisseaux en Hollande , gS. 

Bàrketo ( François ) , Portug&is ; son voyage dans le Motto- 
motapa , III ^ t52. 

Battis, singes d'une trës-grande taille , II, 97. 

Batavia, principal établissement des Hollandais dal^s les 
Indes, fondé sut les ruinfeS «de Jacalra, ^II,'32b et 
sniv. 

Beering , Danois , relation de son voyage à l'est du Kamt- 
chatka ; sa fin misérable, XV, 140 et suiv. 

Behm, gouverneur du KaihtchatkÀ; ses bons offices en- 
vers les Anglais de l'expédition de Cook , XXIV , 204. 

Benguéla , pays d'Afrique, îlï, 47» 

Bénin, royaume d'Afrique; mœurs et usages des habi- 
tans , commerce , religion ; céi^étoonies atroces qui se 
pratiquent à la mort des rois de Bénin , II , 480 et suiv. 

Benjoin, résine précieuse de llle de Java , III, Si 7. 

Bernïer, médecin français; relation de son voyage à 
Cachemyre,V, 178. • 

Bétel, espèce de poivre que l'on cultive dans toutes les 
Indes orientales ; ses usages, VI, 141. 

Bézoards de ch^ëvre, VI, 174. 

Biscaiâ (la nouvelle) , province du Mexique, XI, loi. 

Bissao (îles de) , sur la côte d'Afrique , I , Sgi. 

Blé de Guinée; manière de le moissontier, II, i3i. 

Bodado , ville du royaume de Bénin , II, 48®- 

Bœuf au Canada; différence de cet animal comparé à 
celui d'Europe; bœufs musqués, XIV, aSa. 
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JBogàhas, grand arbre de File deCeyIan, nomnië Farbre^ 
dieu à cause du culte que les Ghingulais lui rendent^ 
III, 277. 

Bolchaia-Rieka, grande rivière du ' Kamtchatka , IX » 
ao8. 

Bolcheretsk, capitale de la province de Kamtchatka^ 
XXrV, 189. — Sa description, 210. 

Bonda, suc d'une racine que les nègres de Loango eiu-« 
ploient dans les épreuves juridiques , III, 12. 

BoNTEKoi (GuAlaume), capitaine hollandais;^ relation de 
son naufrage , IV, 204 et suiv. 

Bonzes j, prêtres de la secte de Fo , YII , 325. 

Bou)A , ses observations astronomiques à TénérifFe avec 
Varila , astronome espagnol , XXII , 9. 

Bornéo, l'une des îles de la Sonde, III, 33a. 

Boston, capitale de la Nouvelle- Angleterre I XIV, 86. 

Boudomel , pays d'Afrique , 1 , 323. 

BouGAiNVfLLE ; relation de son voyage autour du monde „ 
en 1766, XVIII , 3oi. -"^Conseils aux navigateurs sur Iq 
passage du détroit de Magellan , 3i6. — - Son arrivée à 
l'île de Taïti , 329. -^ Description de celte île ^ motif 
du voyage d'Aotourou en France pour servir à la justi- 
fication de Bougainville , 348 et suiv. •— Découvre diffé^ 
rentes îles, 38o, 3Ç5, 410.— -L'arcbipel des navigateurs , 
384* — Les grandes Cyclades, 393. — > Le détroit qui 
porte son nom, 407. — Retour en France, 421. 

BouGUER, académicien ; son voyage à l'équateur , XII , 6f« 

Bouhajras, espèce de caymans des îles Philippines , III ^ 
453. 

Boukkarie (Petite); sa description ; mœurs et usages des 
habitans, VIII, ^og. 

Boukharie (Grande); description géographique de cettQ 
contrée, VIH, 44o« 
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Bounda, pays d'Afrique , 1 , 4^7. 

Bourbon (île); ses productions, III, 167. 

Bouton, royaume d'Asie 5 son étendue, mœurs, com- 
merce, etc. , V, 25 1. 

Boutisy espèce de rat sauvage de la Côte-<l'Or , II , 397. 

BoYADiLLA (François), est nommé gouverneur à Ëspagnola, 
X^ 10 1. — - Sa conduite odieuse; il fait naufrage et 
périt, 120. 

Bramines, prêtres indiens , V, i38. 

Brasiliens; observations sur les différens peuples compris 
sous le terme générique de Brasiliens , XIII , 52 et suiv. 

Brésil ; histoire abrégée des divers établissemens tentés 
par les Européens dans ce pays ; expédition des Portu- 
gais 5 expédition des Français sous les ordres de Ville- 
gagnon, en i555; expédition des Hollandais ; de'^crip- 
tion du Brésil, XIII, i et suiv. — Histoire naturelle, 
100 et suiv. 

Bretagne { Nouvelle ) , grande île , découverte par Dam- 
pier , XVII , 894. 

Briâm-Mansare , roi de Gabo ; ses richesses , sa douceur , 
regrets aue laisse sa mort , 1 , 898. 

Brue , directeur-général de la compagnie française d'Afri-- 
que ; son voyage au Sénégal , 1 , 344* 

Buénos-Aires y ville du Rio de laPlata; sa description ^ 
XII , 23o et suiv. 

BuénoS'Aires (province de); sa description^ XII , aSi. 

Buffie (le) , animal d'Afrique , II , i55. — De la côte de.. 
Malabar , IV, 275. 

BuTTON (Thomas) , capitaine anglais 3 son voyage à la baie 
d'Hudson, XV, 102. 

Byleth (Robert) , capitaine anglais ; voyage avec Baf&n , 

XV, 106. 
Byron , Commodore anglais ; relation de son voyage autour 
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du monde, en 1764, XVIII, 1 3 1. -— Description des 
Patagons ; ses découvertes , 1 34 et suiv» 



Cabot (Jean, et Sébastien son fils) , leur voyage en 1497? 
pour découvrir uii passage aux Grandes-Indes par le [ 
nord -ouest de rAmérique , XV, 2. — ^^ystge de 
Sébastien Cabot , au Rio de la Plata , XII , 220. 

Cabràl (Pedro Alvarez de) , amiral portugais; son expé- 
dition aux Indes en i5oo , 1 , 38 et suiv. 

Cacaoyer, arbre de l'Amérique , XI , 199. 

Cachao, ville et colonie portugaise en Afrique, 1 , 388. 

Cachenvyre ( pays de ) ; description de sa capitale et de ses 
environs ; lac de Cachemyre ; magnifiques jardins ; in- 
dustrie , mœurs , coutumes des Cackemy riens ; rare 
beauté de leurs femmes , V , 207. 

Cadamosto , Vénitien ; son voyage aux îles Canaries , I ,. 
143. — Son voyage au Sénégal et à la Gambie , 3o4, 337. 

Caféjrer, arbre; son produit, XIII, 493. 

Calebassier (le) d'Afrique ; description de cet arbre , ÏI,. 
121. 

Calédonie ( Nouvelle ) , terre située dans le grand Océan , 
XXI, i38. 

Calicots , nom générique donné aux toiles des Indes , 
I, i5. ^ 

Calicut, ville de la cote de Malabar, 1,17- 

Camandag , arbre vénéneux , III, 461. 

Cambajc, ville de l'Inde; sa description, IV, 4î3. 

Caméléon; description de cet animal^ II , 164 ; III , 66. 

Camphre ; celui de Bornéo est le meilleur, III , 332. — 
Description du camphrier, VIIT ,12. 

Campsop? Gauri , Soudan d'Egypte ; son expédition contre 
les Portugais dans l'Inde , 1 , 72. 
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Canada (le), on NoavdLIe-Fraiice ; descnplion de cette 

contrée, XIV, 218. 
Canal de la reine Charlotie dans la Nouvelle-Zélande , 

XIX , 252. 

Canarie ( grande île ) ; description de sa capitale ; manière 

de cultiver la canne k sucre , I , i49 ^^ 8uiv« 
Canaries (îles); description générale, I, 142. 
Cannelier (le) de l'île de Cejlan ^ description de cet arbre, 

m , 276. • 

Cannelle; description de l'arbre qui la produit, III, 276. 

Canton , ville de la Chine ; sa situation , VI , 4^5. 

Cap Blanc ; d'oii lui vient ce nom , I, 807. 

Cap de Bonne-'Espérance ;' âescriflioUy climat du pay« 
en général , III, 73 et suiv. — Histoire naturelle du cap 
de Bonne-Espérance , 1 32 et suiv. 

Cap Français , capitale de la colonie française à Saint- 
Domingue; description de la plaine du Cap, XIII, 3i4* 

Cap F'erd (îles du); leur description géographique, îj 
259. 

Capra , serpent des Indes orientales , III , 65. 

Caracas ( province et ville de ) , dans l'Amérique méri- 
dionale ; description , XIII , 200 et suiv. 

Caraïbes ^ peuples des Antilles, XIII ,221. — Caractère, 
mœurs et usages de ces peuples , 224 et suiv. 

Carjaval ( François ) , officier de Castro ; idée de son carac- 
tère féroce ; sa fin tragique , XI , 348. 

Caroline (la), colonie anglaise, XIV, 120. 

Carré, voyageur; récit d'une aventure touchante, IV, 
289. 

Carreri ( Gemelli ), Napolitain ; son voyage autour du 
monde, XVII, 4*5' 

Carteret (Robert), capitaine anglais; son voyage autour 
du monde, en 1766, XVIII, i65. 
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CartJiagène , ville de F Amérique méridionale , XI , 43o; \ 
— Ses habitans , son climat , 4^5 et suîv. * [ 

GiSAS ( Barthélemi de las ) ^ évéque de Chiapa au Mexique; 
son plaidoyer pour les malheureux Américains , X , 
207. — Il part pour l'Espagne , et expose au roi ce qu'il 
importe à sa gloire de faire , 21 1 et suiv. 

Cassave, Voy. Manioc. 

Casson, royaume- d'Afrique , I, 382. 

Castor, animal de l'Amérique septentrionale, XIV, 

494- 

Castro ( don Juan de ) , amiral portugais ^ sa célèbre expé- 
dition aux Indes , 1 , 89. 

Castro (Vacca de) gouverneuf du Pérou ; son administra- 
tion^ XI y 342. 

Catalina, femme américaine, découvre aux Espagnols 
les mines d'or , X , 91. 

Cataractes de Félou sur le fleuve du Sénégal, I , Zjfj. 

Catherinenbourg , ville de Sibérie , VIII , 4* 

Caucase indien ; description par le P. Desideri , jésuite ^ 
VI , 226, 

Cajrenne (île de), XIII 196. 

Cajrmans , espèce de crocodiles ; leur voracité , JJJ. , 67. 

Célebes (île). Voy. Macassar. 

Cer/du Sénégal , manière de le; chasser, II , 157. 

Cerfs de la Côte-d'Or en Afrique , Il , 896, 

Cejlan (île de)^ description, III, 243. 

Chaco (province de) , voisine du Rio de la Plata ; descrip- 
tion , XII , 252. 

Chakal, animal d'Afrique , II , 142. 

Chameau du Sénégal; sa force extraordinaire , I, 421, 

Chamnam (Occum), mandarin siamoi^^; relation de son 

naufrage , V , 4^3 et suiv. / 

Chappe (l'abbé); son voyage en Sibérie» en 1760, pour 
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observer le passage de Vénus sur le soleil, IX ^ 149 et 
suiv. — Ses obseryath)ns sur la Russie , sur son gouver- 
nement et sur ses habitans , 168 et suiv. 

Charcas , province espagnole de rAmérique méridionalei 
XII, 217. 

Gharlevoix (le p. de], jésuite; son voyage au Canada, 
XIV, 224 et suiv. "* 

Chat-Tigre } description de cet animal , II, 146. 

Chiapa, province de la I^ouvelle-Ëspagne , XI, io4* 

Chiens du Sénégal et de la G6te*-d'0r, n'aboient point; 
ils servent de nourriture aux nègres, II, 162 et 890. 

C^i'/i (le); description géographique de cette contrée; 
commerce , gouvernement , XII, 198 et suiv. — Mœurs 
des dififérens habitans de cette contrée ,210. 

Chine ; description géographique , topographique , et 
idée générale de cette contrée florissante , VI, 3'j'j. — 
Description des édifices publics , VII , 64 et suiv. — Des 
grands chemins , des canaux et des ponts remarquables , 
72. — Commerce , arts et manufactures , 1 19 et suiv.-— 
Des vers à soie et des différens tissus , 148 et suiv. — De 
la porcelaine et de sa fabrication, 171 et suiv. -r- De 
l'encre et de sa composition , 220. — Sciences des 
Chinois , 226. — Religion , 3i3 et suiv. — Gouverne- 
ment, 359 et suiv. -— Histoire naturelle de la Chine ,. 
VIfl , I et suiv. — Description de la grande muraille 
de la Chine , 66 et suiv. ' 

Chingulais , peuples de l'île de Ceylan , III , 244 et suiv. 

Chinois ; mœurs et caractère de ce peuple ; son industrie , 
ses arts et sciences , VII , i et suiv. — Mariages , nais- 
sances et funérailles , 37 et suiv. — Fêtes publiques ; 
leur magnificence, 60. —De l'agriculture; fête publique 
en son honneur , 1 10 et suiv. 

Chiques, insectes des pays chauds , II , 182. 
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Chouette (la); les nègres ds la Gambie la croient soiv 
cière, II, 177. * 

Cliristophe (Saint), iiedes Antilks , aux Anglais, Xlil ^^iS» 

Cire ( arbre à ) ; sa description , YIII , 28. 

Civette des bords de la Gambie , Il , 160. — Ihi royaume 
d'Issini, 211. — Du Malabar, IV, 375. 

Clâix (Le) , jésuite missionnaire; sa description des iles de 
Palaos , III, 471* 

Cler&e y capitaine du second navire du troisième voyage 
de Cook, XXII, 3. — - Il prend le commandement de 
Texpëdition à la mort de Cook , 77. — • Il meurt le 22 
août 1779, XXIV, 240. 

Cochenille ^ insecte du Mexique, XI, 206; 

Cochinchine (royaume de); détails sur' cette contrée; 
pêche des perles; langue et coutumes du pay&>, V, 260^ 

Cocotier (le), arbre des îles Moluques, III, 336. —Du 
Malabar; sa description et sa 'grande utilité, IV, 266. 

CojA-AcEM , Guzarate de natiorf et fameux par ses pirate- 
• ries, rV, 2i. 

Colomb ( Christophe ), amiral d'Espagne. Précis sur sa ^ie , 

. X , I et suiv. — Il s'embarque en 149^^ pour découvrir 
le Nouveau-Monde \ journal détaillé de sa narigatBOxi , 
i3 et suiv. — Il aborde à l'île de Haïti , qu'il nomme île 
Espagnole; il y forme un établissement, 3i et suiv. — - 
Son retour en Ëurc^, 43^ -^Audience qu'il reçoitdù roi 
de Portugal , 48. — Honneurs qui- lui sont rendus en Elspa- 
gne, 52. — Journal de son second voyage, 55 et suiv.— Il 
renvoie sa flotte en Espagne et visite les mines d'or de 
Cibao, 63. — Il retourne en Espagne , en 14969 pour ré- 

' pondre aux accusations intentées contre lui , 85. — ^ Il fait 
un troisième voyage , et découvre le continent de l'Amé- 
rique , 95. — On lui intente de nouvelles accusations ^ il 
est mis aux fers , avec ses frères ; on le fiait partir pou« 
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l'Espagne , 102 et suiv. — Il entreprend un quatrième 
voyage , et arrive à la Jamaïque , 1 22 et suiv. — Son 
retour en Espagne et sa mort, 142. 

Colomb (Barthélémy), frëre de Christophe Colomb, nommé 
lieutenant^général des Indes, X, 74* 

Colomb (donDiègue), fils aine de Christophe Colomb, 
nodimé gouverneur-général de Tile^Ëspagnola après 
la mort de son père, X, i52. 

Comore (îles de); leurs productions; grosseur extraor- 
dinaire des cocos, I, 122. 

Compagnon, facteur français; son voyagé au pays de Bam- 
bouk , célèbre par ses mines d'or , 1 , 428. 

Conception (la ) , une des principales villes du Chili , XII , 
2o3. 

CoNDAMiNE (de la), académicien français; son voyage à 
réquateur, XII, 47. — Opération pour la mesure d'un 
méridien , 100 et suiv. — Retour en Europe par la 
rivière des Amazones , 1 87 et suiv, — Arrivée à Paris 
après une absence de dix ans , 197. 

Condor (le ), le plus grand oiseau de l'Amérique , XII , SSg. 

CoNFUCius ou CoNFUTZÉE , législateur des lettrés de la Chine ; 
précis de sa vie , VII , 35i . 

Congo , royaume d'Afrique; sa description géographique, 
sa division ; mœurs des habitans , III , i et suiv. — 
Histoire naturelle de Congo , 54 et suiv. • 

CooK , célèbre navigateur anglais ; premier voyage autour 
du monde eu 1 7§9 , XIX , 5 et suiv. — Arrivée à Taïti , 
17. — Observations du passage de Vénus sous le disque 
du soleil ,87. — Départ de Taïti , 141. — Arrivée à la 
Nouvelle-Zélande ; description de cette contrée 5 il ac- 
quiert la preuve que les habitans de la Nouvelle-Zé- 
lande sont antropophages , 2^5. — Retour du capitaine 
Cook par Batavia «t le cap de Bonne-Espérance en 1 77 1 ^ 
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377. — Relation du second voyage de Cook au J>éle 
austral sur le vaisseau la Résolution , XX , i. — Le ca- 
pitaine Cook se sépare de V Aventure , arrive à la baie 
Dusky , dans la Nouvelle-Zélande , 12. — Cook rejoint 
V^s^enlure dans le canal de la Reine-Charlotte , Sa. — 
11 débarqué à Taïli , gS. — Cook visite Oréo , roî 
dHouaéiné , iSi/ — Son départ d'Eouâh'pour lR>nga- 
tabou , 208. — Observations sur ces îles , aaS. — Son 
retour à la Nouvelle-Zélande , 241 . — Départ de la Nou- 
velle-Zélande , et journal du voyage dans la partie la 
plus méridionale du grand Océan , 260. — Relâche à 
l'île de Pâques et aux îles Marquésas , 3oi 'et suiv. — 
Retour de Cook à Taïti , 368. — ^ Relation du séjour de 
Cook , XXI ,73. — Relation de ses découvertes et re- 
tour en Angleterre , 112, 21 3. — Troisième voyage dé 
Cook , en 1776. Opérations du voyage Jusqu'à la Nou- 
velle-Zélande , XXII , I et suiv. — Relation du voyage 
depuis la Nouvelle-Zélande jusqu'à l'arrivée à Taïti , 1 20 
cl suiv. — Relâche à Taïti et aux îles de la Société ; 
suite du voyage jusqu'à l'arrivée sur les côtes de V Amé- 
rique , XXIIÏ , 1 et suiv. — Opérations , découvertes ; 
retour aux îles Sandwich , 225 et suiv. — Seconde re- 
lâche aux îles Sandwich , XXIV , i et suiv. — Récit 
de la mort du capitaine Cook , /fi et suiv. 

Cordilliere, Voy. Andes. 

Corée , description de cette contrée , VIII , ^. - — Son 
climat , mœurs et coutumes des habitans , mariages , 
enterremens, 1 14.^ — Religion , gouvernement , 12B. 

CoRTEZ (Fernand) ; son expédition et sa conquête du Mexi- 
que en i5o4 > X , 234 et suiv. — Prise de la ville de Ta- 
basco , 25i. — Son expédition àTlascala^ 3o3. — - Son 
départ pour Mexico; danger que courent les Espagnols 
' dans la ville de Cholula ; exécution sanglante contre 
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les habitans , 353 et suiv. — Entrevue de Cortez et de 
Montézuma, empereur du Mexique ,371. — Cortez 
quitte Mexico pour aller copibattrè Narvaëz ; il le de-* 
fait , 4^9. — Son retour à Mexico ; les Mexicains Tas^ 
siègent dans son quartier , 44^ * -—Mort de Montézûïna ) 
Cortez sort de Mexico , 457' "^ I^ remporte une victoire 
complète sur les Mexicains ^ son arrivée dans la pro- 
vince de Tlascala.y 479* — ^ége et prise de Mexico ^ 
XI ^ I et «uiv. —, Destinée de Cortez , 58. 

Côte des Esclaves {Ib.) ^ pays d'Afrique; établissem6ns 
européens qui s'y trouvent , II , 4^9 ^^ suiv. 

Côte éCOr^ description géographique \ coipmerce. Femmes 
de la Côte d'Or ; réflexions sur leur caractère ; manière 
dont elles- élèvent leurs enfans; histoire naturelle ^ U, 

côte orientale dt Afrique ^ sa descriptioti > III > 149» 
Co/onnier ^ arbre des'pays :chauds ) VU! , 25- / 
Couleuvres de la cote de Malabar ; vénération qu'on a 

pour elles ^ anecdotes , IV , 275. 
CoviLHAM , Portugais ; son voyage en Abyssinie » 1 , 8» 
Cranganor , ville sur la côte du Malabar , 1 , 45. 
Crantz (David) , a écrit sur le Groenland , XYI , 4« 
Crocodile ( le ) ^ animai amphibie ; sa description j com-^ 

ment les nègres l'attaquent ^ Il , 186; XI, 2434 
Oozx( Sainte-) > une des Antilles^ aux Danois ,,XIII» 4^* 
Cuba (île de) , une des gra;ndes Antilles , XIII , J^^jZ. 
CuBERo , prêtre espagnol f son voyage autour du monde ^ 

XVII, 4i3. 
Cuenca, ville du Pérou; sa description , XI, 453. 
Curaçao , île d^ Amérique , aux Hollandais , XIII , 468. 
Cusco y autrefois capitale du Pérou j description de l'an*» 

cienneetdela nouvelle ville , }ÇI, 5oi et suiv. 

XXIV. ai 
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Daca, ville de rindo&tan , V, Sa. ; 

Dahe¥tiay , pays d'Afrique , II , 249. 

JDaïri, scHiVerain ecclésiastique du Japon , IX, 474« 

Damel , souverain de Kayor ; détails sur la personne de ce \ 
prince, I, 35o. 

Dampier , vojagepr anglais ; ses observations snr les îles 
Moluques, III, 874. — Ses découvertes et aventures 
dans ses différent voyages , XVII, 35o. 

Davis, navigateur anglais , pilote d'une flotte commandée 
par Lancaster , I, 109. — Il est cbargé de découvrir 
un passage au nord-ouest , KV, 14* • 

Delan (Pitre), Hollandais, chirurgien du i»oî de Gol- 
conde ; origine de sa fortune prodigieuse , IV, 335. 

Delhjr , ville de l'Indostan ; sa description , V,-tq. 

Dellon , voyageur français ) récit d'une fourberie sioga- 
liëre ft kardie arrivée dans l'Inde , IV, 892. 

Désert (le ) au nord du Sénégal, oïl se fait le commerce 
de gomme ^ I, 4^^* 

Diable de mer , ou baudroie) monstre marin: sa des- 
cription > II, 417. 

Df AS (Barthélémy), Portugais, découvre le fameux cap 
de Bonne-Espérance ^1,6. 

Diu, ville d'Afrique , assiégée deux fois; prodiges de va- 
leur des assiégés et des assaiilans , I , BL 

DoBBS; ses écrite sur un passage au nord-ouest par )a baie 
d'Hudson , XV, 149. 

Domingo (San) , capitale de la partie espagnole de Saint- 
Domingue , X , 92 , xin , 472. 

Demingue (île de Saint-); expédition des Français dans 
cette île , XIII , 264. — Progrès de la colonie française, 
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3o6. — - Population , mœurs , caractère et usages des 

babîtans, 3i4 et suiy. 
Dbare (Francis) ; voyage autour du inonde, XVII, 167 

et suiv. 
DuPLEix, gouverneur de Poudichérj , porte au plus haut 

degré d'honneur> le nom français dans les Indes, IV, 891 . 



Egéoe ^ pasteur de Vogen , missionnaire au Groenland ^ 

relation de ses voyages , XVI ,261 et suiv* 
Elbée ( d') , capitaine français; relation de son voyage au 

royaume d'Ardra en 1770 ; traite des esclaves, II, 473. 
Éléphant ( rivière de 1' ) , qui traverse le territoire des 

Khirigriquas, III, 75. 
Eléphant de la Côte d'Or; il n'en existe point de blancs , 

II, 390. — Manière de les prendre au Congo, III, 60. 
Eléphant du Sénégal ; description de cet ai^imal , etc. , 

1 , 33o, 34' , 402 ; II , 147» — Manière de le prendre 

dans les forêts de Siam, VI, 124. 
Elus (Henri), voyageur anglais; description de la baie 

d'Hudson , XIV, 1 64 et suiv. — Voyage pour la recherche 

du passage au nord-ouest , XV, 1 72. 
Encens (arbuste qui produit 1* ) , II , 1 26. 
Èouâh ou Middelbourg , une des îles des Amis dans le 

grand Océan; description , XX, 225. 
Espagnola ( île ). Voy . Saint-Domingue. 
Esquimaux , peuples de TAmérique septentrionale, XIV, 

1 7 1 et suiv. 



Fakirs [on dervis mahométans ) , espèces de prêtres men- 

dians , V, 9. 
f'arewell, cap méridional du Groenland > XVI, 3. 
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Faria , Portugais ^ relation de ses voyages , ses naufrages 
multipliés , ses combats nombreux avec des corsaires , 

IV, 12. 

Fer (Tîle de)^ ses productions 5 arbre merveilleux qui 
donne de Teau , 1 , 162. 

Fernambouc ; description de cette capitainerie du Brésil , 
et d'Olinda sa capitale , XIII , ^3. 

Fernaivdès ( Juan ), navigateur espagnol , XVII, i5i. — 
Ile de, i52. 

Fernandez (Denis) , capitaine portugais > découvre le Cap- 
Verden 144^9 I? 3. 

Fétiche, poisson d'une rare beauté, révéré des nègres , 
n, 416. 

Fétiches (différentes espèces de ) , II , 4^9- 

Féticheres , prêtres qui président au culte des divers fé- 
tiches, II, 4^0. 

Flibustiers et Boucaniers ^ ovi^ine de ces aventuriers, 
XIII , 266 et suiv. 

Floco , pirate de Norvège , découvre Tlslande , XV, SoS. 

Floride (la)j établissement des Français dans cette con- 
trée : productions du pays , XIV, i et suiv. 

Fo , fondateur d'une secte chinoise ; précis de sa vie , de 
sa morale et de ses écrits, VII, 323. 

FoNTÉ { Barthélémy ) , navigateur espagnol , XV, 121. 

FoNTENAY (le përe), missionnaire jésuite; détails sur les 
mines d'aimant dn royaume de Siam , V, 383 et suiv. 

FoRBiN (le chevalier de) ;. observations sur le royaume de 
Siam, tirées de ses Mémoires , V, 388 et suiv. — Récit 
de son expédition extraordinaire contre les Macassars 
406 et suiv. 
Formose , île de la Chine j s^a description , VI , 406. 
FoRSTER përe et fils , naturalistes 5 récit de leurs observa- 
tions, physiqtiçs çt wv^les pendant le second voyage du 
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capitaine Cook aux terres australes , XX, 14 et suiv. — 
Observations yde Forster père sur la géographie physi- 
que , rhistôire naturelle et la philosophie morale , XXI ^ 
2i5 et sùiv. 

Foulas , pays d'Afrique; observations sur les mœurs de 
ses habitans , 1 , 36g. 

Foulas , nègres nomades de la Gambie^ II, iik. 

Fourmis des bords du Sénégal et de la côte de Guinée ; 
observations sûr leurs mœurs et leur industrie^ II, 187 
et 412. 

Fox (Luc) , navigateur anglais, tente le passage au notd- 
ouest, XV, iio. ' • 

France (île de) ", c^dée aux Anglais , qui l'ont Homnçiée île 
Maurice, III , 67. 

Frobisher (Martin) , aventurier anglais ; ses voyages pour 
la découverte d'un passage par le nord-ouest , XV, 5. 

Fukneaux, capitaine anglais , accompagne le capitaine 
Cook dans son second voyage aux- mers austfâles , XX^ 
4. — Il le quitte ; relation de son voyage , 12 , 52. 

Galam, royaume d'Afrique; sa description , 1 , 379. 

Gama ( Vasco de ) ; sa célèbre expédition aux Indes en i497> 
' I ; 10 et suiv. 

Gambie , fleuve d'Afrique ; description des nègres qui 
habitent ses bords , 1 , 33*7.' 

Gal'bil (le père) , missionnaire jésuite en Chine; ses voyages 
et ses observations , VI , 327. 

Géorgie\ lie de) , terre australe inhabitée , XXI , 190. 

Géorgie , colonie anglaise de l'Amérique septeutrionale , 
XIV, i 32. 

Gerbillox ,'îésuite missionnaire à la Chine ; ses observa- 
tions et ses entretiens avec Tempèreur , VI , 228 et suiv. 
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Giroflier , arbre des Moluques , III, 367. 

Çmelin j Allemand , médecin et professeur de botanique ; 
relation de son voyage en Sibérie, IX, i et suiv. — 
Ses observations sur les Tartares et les Cosaques > 17. — 
Du froid excessif en Sibérie, 87. 

Goa (ile de); sa description géographique , ses difîerens 
habitans , IV^ 294 et suiv. — Description de la ville de 
Goa , traite des esclaves , pouvoir du vice-roi , 295^- — 
Tableau historique de l'établissement de rinqni^ftîon à 
Goa, 3o3. 

Golconde , royaume des Indes, IV, 3 11. — Description 
des mines de Golconde , 3 1 9 et suiv. 

Gomme du Sénégal , ses propriétés ; description de Tarbre 
qui la porte , 1 , 409- 

Gomme-^Laque f résine de l'Inde, VI, ?68. 

GonEf capitaine de la Découverte à Di mort de Gook , 
XXIV, 77 ; •— et de la Résolution à la mort du capi- 
taine Glerke , 244* — £st de retour à Londres le 4 
octobre 1780 , 3oi. 

Greenvill (le chevalier de)j Anglais; son audace dans 
un combat naval contre une flotte espagnole, I, 1 14. 

Grenacfe (la) , une des Antilles , aux Anglais ^ XIII , 

459- , 

Grenade (la nouvelle); description géographique , XI , 
369 et suiv. 

Grualva (Juan de) 5 son expédition dans . ITuçatan en 
i5i8,X,228. 

Gris-gris , talisman des nègres , II , 80. 

Groenland ; description géographique; étendue de sa cc^te 
occidentale, la seule connue^ XVI ^ i et suiv. — Co- 
lonies danoises établies sur la cote, 12. *« Quantité 
prodigieuse de glaces ,21. — Plantes ^ 59^ -* Bétes , 
oiseaux et poissons, 72. -^ Pèche de la baleine, io6w 
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Groéniandais , caractère, XVI ^ ti4* *^ HàbîlUihefnt , 

logemens , i25. — Mœurs , i5i. -* Commerce , fdtés , 

1^2. — Leur langue y 38o« 
Groutdu Clos neuf^ capitahie IVan^^aû^ ^on voyage aux 

Indes y son naufrage et sa mort , IH , 169 et sniv. 
GuACANAGARi, roî 4e rîle âfi Haïti ou Ëspagsole; son en- 
trevue avec Colomb , X , 37. 
Guadeloupe (^]^) ; desctiption de Oetteîle, la plus grande 

de toutes les iles françaises, XIII, 3g2. 
GuancheSf peuples prîmitifii des Catiariesyl^ i43* 
Guatimala , pays d'Amérique ; description de dette con« 

trée et de sa capitale , XI , log. 
GuATncoziN, empereur du Mexique > XI,^ 37.<-^ Mot m-* 

blime de cet empereur à un: officier de sa cour, 58. 
Guaxaca , province du Mexique ^ sa descnptioii et délie 

de ses mines , XI , 92. 
Guajraquil , ville du Pérou , XI , 45o. 
Gûiane , description de cette contrée par le célébré Walter 

Raleîgh , XIII , 1 28 et suiv. 
Guinée ( c6te de } , description géographique de cettîÉ 

contrée , II , 317 et suiv. 
Guzaraie ( royaume de ) , IV, 401 . 

H 

Hamel , écrivain du vaisseau hollandais VÈpervier. Récit 
du naufrage de ce vaisseau , et de l'esclavage des Hol- 
landais en Corée pendant douze ans, VIII , 7g et suiv. 

Hébrides (nouvelles), iles du grand Océan, XXI, 11 a. 

Hécla, mont et volcan d'Islande , XV, 3 14. 

Heebiskerke. Voy. Barentz. 

Henai , cacique américain, résiste à toute la puissance es* 
pagnole dans les montagnes de l'ile de Saint-Dômingae , 
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et force l'empereur Charles-Quint à traiter avec lui , 
XI , 349 et suiv. 

Hernandez de Cordoue , découvre ITucatah ^ relation de- 
taillée de cette expédition , X, 225. . 

Herrnhotkrs'ou FRÈRES MOU AVES 5 leur zële pour convisrlir 

- les idolâtres^ voyage qu'ils font au Groenland , XVI > 
3o3 et suiv. 

Hippopotame ( 1' ) y animal amphibie de l'Afrique , II , 
189. : ,« - 

Hollande (\a nouvelle) , XIX , 342. — Ses productions 
végétales ; poissons , reptiles , quadrupèdes ; portrait 
des habitans de cette contrée , 343 et suiv. 

Hoorn {cap de ) , décourvârtpar Lëmaire , XVII , 260. 

Hotlentots du cap de Bonile-Esférànce , leurs mœurs , 

• ni , 88 et sùiv. •* Goi^tuiiie atroce d'imnibler letirs en- 
fans et leurs vieillards , gS. — Vocabulaire hotten— 
tôt , 98. , 

HirÂTNA Capac , souverain de Gusco , envoie des députes à 
Pizarre , XI , 287. 

HuDSON ,^vojageur anglais , essaie la découverte d'un pas- 
sage aux Indes orientales par le nord-est, XV, 94. — H 
donne son nom à une baie, 98. — Les révoltés de son vais- 
seau le mettent à terre avec son fils 5 son sort, loi. 

Hudson (baie d' ) 5 description géographique de la contrée 
qui l'entoure , XIV, 154. 



lago ( San ) , capitale du Chili , XII , 201 . 

lago (Saint) , la plus grande des îles du Cap-Verd , I , 

276. 
iDEs(Evérard-Vsbrantfi), ambassadeur russe à la Chine ^^ 

yi, 366 et suiv. ' 
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Je do, capitale du Japon; description de cette ville et du 
palais impérial , IX , 44^* 

Iles des Amis, archipel du grand Océan, XX, 2i5 et suîv- 

Jle Royale , autrefois Cap^Breton; description, XIV, 207- 

Iles de la Société ; leur description géographique ; por- 
trait des habitans, XIX , 219. 

Jncas ; leur origine et leur chronologie, XII, i et suiv, 

Inde ( continent de T) , IV, 238. 

Indes orientales (histoire naturelle des) ; climat , vents et 
moussons , VI , 1 3 1 . -— Productions végétales , 1 87 et 
suivant. 

/n^i^o, plante de rinde , VI, 149» 

Jndosian ^ description de cette région *, V, 56 et suiv. — • 

Observations sur les radjas, 62. — Milice, commerce , 
arts , agriculture > revenus du Grand-Mogol , son gou- 
vernement , 65 et suiv. — Description des palais oii le 
prince donne ses audiences ; religion , costumes , usages 
et caractère des habitans , 88 et suiv. — Quelques anec- 
dotes du sérail ,118. — Batoians, brames, parsis, 121 
et suiv. 

lolofs y nègres du Sénégal et de la Gambie-; mœurs et 
usages , II , 2. 

Irromanga, une des Nouvelles-Hébrides , XXI, 87. 

Islande, climat et productions, XV, 3o3. — Mœurs et 
usages des habitans ; savans que cette ile a produits, 
gouvernement , 870 et suiv. 



Jamaïque (île de la ) , une des grandes Antilles , aux An- 
glais , XIlI ,4^3. 

Japon (empire di\), tradition singulière sur la manière 
dont le Japon s'est peuplé , IX, 47»- — ^^ gouverne- 
ment , 473 et suiv. — Du daïri , souverain pontife, 475* 
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— Caractère , physionomie et habillement des Japo- 
nais , 497 et suiv. — Éducation y langue , spectacles , arts i 
et sciences, Soi et suiv. —Demeures et habitations^ 
5ig. — Expulsion et massacre des chrétiens, 5a5. 
•— Commerce , religion , 533 el suiv. — Histoire nato^ 
relie , tremblemens de terre , 55i et suiv. j 

Jaya{i\e de) ; sa description géographique ; mœurs, usages 
et caractère des habitans ^ productions , III , 2g&etsttiv. 

Jean-Maj-en (île de) , XV, 294. 

Jofr-BEN (Salomon ), prince nègre; ses aventures singu- 
lières, I, 44^* 

JuAFT Alfonso découvre le rojranme de Benin, II, 4^* 

Juida ( royaume de ) ; description géographique , mœurs 
des nègres qui l'habitent , 11^ 4>9 ®^ suiv. — Supersti- 
tion , culte des serpens , 4^8 ^^ suiv. -—Comment le roi 
traite ses femmes ^ cérémonies funèbre^ à la mort des 
rois , 461 • — Productions du royaume , 468. 

K . ' 

KsupFER (Engelbert), médecin allemand; son voyage au 
Japon en 1690 , IX, 4^1 ^^ suiv. 

Kalmoukie , ou pays des Éleuths 5 sa description , VIII , 
280. — Productions, 282. — Portrait et caractère des 
Kalmouks, habillemens, 245 et suiv. 

Kamtchàdales , origine de ces peuples , leur portrait , 
leur manière de vivre , IX , 278 et suiv. — Leur ha- 
billemeut , leurs traîneaux, 283. — Leurs mœurs , leurs 

. mariages; travaux des Kamtchàdales, 3oa, — Leur re- 
ligion , 3 18. — Fêtes superstitieuses, 325. 

Kamtchatka j rivières , montagnes , volcans , IX , 207. 
— - Sol, 217. — Minéraux, arbres et arbrisseaux, plantes, 
224 et suiv. —-Découverte et conquête du Kamtchatka 



DES PRINCIPALES MATIERES. 35r. 

par lee Russes ; leur commerce avec ce pays , 338 et 

suiv. 
Kécho , capitale du Tonquin , résidence ordinaire du roi ; 

sa description , V, 278. 
Kerguelen , capitaine français ; il donne son nom à nne 

terre, XVIII, 48a. ' 
KiNG , lieutenant du capitaine Gook , lors de son troisième 

voyage, en 1776, XXII, 4^ — Continue la relation du 

voyage après la mort de Cook , XXIV, i , 41 y 5i • — Opé- 
rations de la Découverte et de la Résolution; retour, en 

Angleterre^ i85 et suiv. 
Kn^ut, supplice usité en Russie , IX, i83. 
Kkox, voyageur anglais; observations sur Geylan, III, 

244. 
Ko-Lao , principal ministre d'état à la Chine , VII , 387. 
Koriaks, habitans ou voisins du Kamtchatka , IX, 383. 

•^ Mœurs, coutumes et langues des Koriaks, 385 et 

suiv. 
Kouriles , îles d'Asie , voisines du Kamtchatka , IX « 

35^. — Portraits, mœurs et usages des habitans, 373 

et suiv. 

L 

Labat , religieux dominicain , parcourt les Antilles , XIII 

382 et suiv. 
Lama (le dalaï), souverain pontife de toutes les religions 

tartares , VIII , 325. 
Lamas , prêtres du Tibet , VIII , 367. 
Lancaster. Voy. Rajrmond. 
Lange, envoyé du czar en Chine, VI, 370. 
Ijossa, ville capitale du Tibet, VITI, 323. 
Laurent (St.) , fleuve du, Canada ; description de son cours, 

XIV , 224 et suiv. 
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Lért , voyageur français , XIII, y. — Ses observatious sur 

les peuples sauvages du Brésil , ibid. Si, 
Lima , capitale du Pérou 5 richesse de ses habîtans , XI , 

476 et suiv. — Mœurs et usages ; terribles tremblemens 
-de terre, 5oo et suiv. 
Lion ( le ) d'Afrique ^ description ; manière dont les Maures 

arrêtent la poursuite des lions ^ traits de bonté de cet 

aninàal, II, i33. 
Lion marin du Kamtchatka , espèce de phoque ; descrip^ 

tion de cet animal amphibie ^ manière de le chasser , 

IX, 244. 
Loango , royaume d'Afrique, III ,7. % 

Loja, canton célèbre par la production du «quinquina, 

XI, 454. 

Louisbonrg , ville de l'Ile-Royale , XIV , 20g. 

Louisiane ( la ) , pays d'Amérique , XIV , 11. 

Loyer (le P. ) , jacobin , missionnaire à la côtede Guinée , 
en 1700^ description du royaume d'Issini, II, 208. 

LoziER-BouvET , navigateur français; Voyages et décou- 
vertes , XVII , 408. ' 

Lucajes (îles), en Amérique, aux Anglais, XIII, /fo5, 

Lucie (Sainte-)) description de cette île , XIII, 43i. 

LuiLLiER , français ; son voyage aux grandes Indes ; des— 

' cription de Pondichéry , IV, 352. ' r 

• M ■ 

Maceassar (royaume de)) sa description ) mceurs et usages 
des habit-ans ; politique et inhumanité des HoUandais 
pour s'y établir , III , 383 et suiv. 

Madagascar ,V une des plus grandes lies du monde , III ^ 
166. * 

Madère, lie d'Afrique , I, 188, 198. 
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Magellan , Portugais , a le premier fait le tour du monde ; 
relation de son voyage , XVII , 5 et suiv. 

Maire (Jacques Le), Hollandais ) son voyage autour du 
inonde ; découvre un nouveau détroit pour entrer dan^ 
le grand Océan , XVII , 254 ®* suiv. 

Malabar (^càie de) ; sa description géographique; cou- 
tumes, mœurs et usages des habitans, IV, 238 et suiv. 
— Productions du pays, 265. 

Malaguette ( côte de ) ou du Poivre ; sa description , 
n, 317. 

Malaguette , espèce de poivre ; sa description , II , 328. 
Maldives ( îles ) ; description géographique 5 climat ; 
** mœurs des habitans , III , 220 et suiv. 
Maldonata ; aventure de cette femme secourue par une 

lionne, XII, 226. 
Mallicolo (lie), une des nouvelles Hébrides , XXI , 56. 
Mancenillier ; description de cet arbre 5 son fruit est un 

poison , XII, 274. 
Manco-Capac , législateur des Péruviens; institution de ses 

lois; sa mort , XII , 4* 
Mandarins, fonctionnaires publics à la Chine , VII, 385. 
Manoelslo , célèbre voyageur allemand ; relation de ses 

divers voyages dans Tlnde , IV, 400 et suiv. 
Mandingues (Nègres) ; forme de leurs villes et de leurs 

huttes ; température du climat ,11, i5 et suiv. 
Manille , capitale de Luçon , île des Philippines , III , 

fyi& et suiv. 
Manioc , plante alimentaire d'Amérique, XIII, 498* 
Manichourie^Mongolie y description de cette contrée de 

l'Asie, VIII, 163 et suiv. — Habitans, productions, 

167 et suiv. — Langue et manière d'écrire des Mant- 

chous, 187. 
Marabouts , prêtres des nègres lolofs, II , 84. 
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Maragnan^ ville et gouvernement du Brésil , XIII , 44* 

Marc-Pol , négociant vénitien ; ton voyage ea Tartarie 

et en Chine 5 du Vieux de la montagne ; ce que c'était 

que cet homme extraordinaire, VI , 196 et suiv. 

Marianes (îles), découvertes par Magellan, en i5ai ; 

leur description géographique; mœurs des aociens habi- 

tans , III , 479 ^^ ^"^^* 

Marie-Galante , une des Antilles, aux Français, XIII, 4^2. 

Marina, femme mexicaine attachée à Cortez , X, 257. 

Makio.v , capitaine français ; son expédition , ses décou- 
vertes 'y sa fin tragique, XVIII , 461 et suiv. 

Marquésas (îles), découvertes par Mendana, XX, 327. 
— Description géographique , 846* 

Mabtens (Frédéric), voyageur hambourgeois ; son voyage 
au Spitzberg, en 1671 , XV, 233 et suiv. 

Martinique (^\sl) y une des An tilles, aux Français; descrip- 

/ tion de cette île , XIII , 882. 

Maures du désert d'Afrique , 1 , 406. 

Méaco f ville du Japon , IX , 474* 

Mendanâ. , Espagnol ; ses voyages dans le grand Océan , 
XVII, 138-177. 

Mendoze (don Pedro de); son expédition au Paraguay, 

XII , 223. 

Mer du Sud. Voy. Océan {grand), 

Mexico^ capitale du Mexique; sa description, et celle 
de son lac célèbre, XI , 63. 

Mexique , ou la Nouvelle-Espagne ; description géogra- 
phique de cette contrée , XI , 60. — Tableau de ce vaste 
pays , 81 . — Origine , Aïonarchie , revenus de l'empire 
et gouvernement des anciens Mexicains, 122.--*- Reli- 
gion , prêtres, temples , 142. — Figure , usages et lan- 
gue , i65. — Climat et productions , 196. — Animaux , 
minéraux, etc. , 220. 
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Mezza-Barba, palrîarche d'Alexandrie ; son voyage eu 
Chine , VI , 356. 

Middelbourg. Yoy. Eoudh. 

MiDDLETOfr, navigateur anglais, cherche le passage au nord- 
ouest, XV, i5o. 

MiDDLETorr (Henri) ; son voyage aux Indes et ses aventures, 

I, i3o. 

Mindanaq, une des Philippines, III, 433* 
Mines de diamans de Golconde. Voy. Golconde» 
Mines de diamans du Brésil , XIII , 122. 
Mississipi ( fleuve du ) ; sa description , XIV , 275. 
Missouri (le) , fleuve de la Louisiane , se joint au Missi&« 

sipi , XlV, 275. 
Moluques (îles) , en d'Asie; leurs productions, mœurs de» 

habitans , III , 334 ^^ suiv. 
MoNBARS , surnommé V Exterminateur, chef des flibustiers, 

XIII, 290. 
Mongols ^pays des) 5 sa description ; mœurs des habitans, 

198 et suiv. — Commerce et religion , 2o3 et suiv. 
Monomotapa ( empire du ) ; sa description , ses mines d'or, 

ses habitans , III , 161. 
Monte , cap d'Afrique ; mœurs des nègres de cette côte , 

II, 3i8. 

MoNTEZUMA , empereur du Mexique ; son entrevue avec 
Cortez, X, 371. — Mauvais traitemens qu'on lui fait 
éprouver , 390. — Sa mort, ^55, 

Montserra , une des Antilles , aux Anglais , XlII , 4^4* 

Mozambique , île sur la côte orientale d'Afrique , III , i5i . 

Muraille (grande) de la Chine , VIII , 66. 

Musc (description du), et de l'animal qui le porte , 
VIII , 58. 

Muscadier , arbre des Moluques , III, 370. 
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Nadui-Schàh ou Thamas-Kouu-Khan , fameux conquérant ^ 

récit de son expédition dans Fempire Mogol , V, i55 

et suîv. 
Nangasakî , ville maritime du Japon, IX , 4^3. 
Nankin; description de cette ville et de ses manufactures , 

VI , 289 , 400. . 
Narborough , navigateur anglais. Voyage au détroit de 

Magellan, XVII, 339. 
Navarette , religieux espagnol ^ son voyage en Chine en 

1646, VI, 317. 
Nègres transplantés dans les îles d'Amérique , XIII , 348. 
'Nègres. Voy. Jolofs , Mandingues , Congo, etc. 
Nevis , une des Antilles, aux Anglais , XIII, 427. 
Ne-w-York , ville capitaledelacolonie.de ce nom^ sa 

description , XIV, io5. 
Niagara (saut de ) ; description de cette cascade du fleave 

Saint-Laurent, XIV, 253. 
I^iEUHOF (Jean ) ; relation de l'ambassade hollandaise à la 

Chine , Vl , 280 et suiv. 
NoDAL , navigateur espagnol , voyage dans le grand Océan, 

XVII , 3o6. 
NooRT ( Olivier de) , amiral hollandais; son voyage autour 

du monde, XVII , 2r5. 
Noutka , port de la côte nord-ouest d'Amérique , XXIII , 

240. 
Norfolk, île du grand Océan , XXI, i53. 
Norton (baie de), à la côte septentrionale de rAmérî- 

que, XXIII, 341- 
NuEVA ( Jean de ) , capitaine portugais ; son expédition aux 

Indes, I, 44- 
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Océan ( grand )9 improprement appelé mer du Sud , dé«. 
couyertpfir Bal)K>a. Yoy. Jf^z^^i/one^.autres voyageurs. 

Ogeron (d')y gouverneur de la Tortue , fonde U ffoloiiie 
de Saânt-^PômîngaA Pivers tr^Us ^ sa vie et i,t la s^^ 
gesse de son gouvernement , XIII , 294 et suiv. 

0-MAÏ, insulaire d'Ouliétea y<s^embj|rque avec le capitaiQCr 

Furneaux-pourTAigleterre., iX^y t64*. 
OouaïA^^ une des îles Sandwich^ XXIII, 878.; XXIV, 109. 

Or^no^iie (F )^ fleuve fameux qui parcourt la GuMmOi 
XIII, i36. 

Orléans ( la aouyelle ) ; description de cette Ville située 
sur la rive gauche di^JMfissîssipi , XIV, 3oa. 

Otisbecks-, peuples tartares.. Ypy.t^ Grande Boukharie, 

OvANDO ( don Nicolas) , est nommé gouverneur d'Espa-* 
gnola 9 IX 9 116.-— Cruautés des Espagnols ; il est rap- 
pelé en Espagne ^ 1 25 et suiv. 



Pallisser, îles basses du grand Océan , XX , 357, 

Palmerston, i\e du grand Océan, XXI, i5; XXII, 17a. 

Palmier d'Afrique j description de cet arbre , vin excel- 
lent qu'on en tire ,11 , 1 17. 

Panama ( isthme et ville de ) ; son climat , XI , 385. — 
Description delà ville de Panama, son commerce, pê- 
cheries aux perles , mœurs des indigènes , 887 , etc. 

Panthère d'Afrique ; description de cet animal , II , i44« 

Pâgues(\\e de) 5 sa description,. XX, 3 17. 

Paiagons, habitans de FAmérique méridionale, XYII,' 
27 ; XVIII, i34, 2i4,3oft. 

Paul (Saint) , capitainerie du Brésil ; mœurs et usages dm 
habitans , XIH> 29 et suiv. ' 
XXIV. 22 



l 



538 . TABL« 

Pégou , pays d'Asie , V, 246. 

Pékin ; description de cette ville , VI , 382. 

Pewn (Guillaume) ; motife de son voyage e» Pennsylvanie ; 
.donation faite à son fils de cette contrée , en 1680 , 
XIV, 110. 

Pènnsyhanie , province de la Nouvelle-Angleterre ,XIV, 
109. . 

Pérou; description géographique et topographique dé 
cette contrée , vallées du Pérou , mifure du. climat 7 XI , 
472 et suiv. 

Pérwnens (lés anciens)^ forme de leur gouvernement , 
despotisme des empereurs 5 des Incas ; d'une congréga- 
tion de •viei'ges ^consacrées au soleil , XII , 3o et suiv. — 
De leurs connaissances , de leur industrie dans la con- 
struction des édifices et dé leurs hateaux pour la navi* 
gation y 36. 

Péruviens Ç^ltis modernes) ; leur abrutissement cause par 
leur esclavage; leur apathie profonde^ leur culte reli- 
gieux , leur haine héréditaire pour le nom espag-nol y 
XII , 7 et suiv. 

Philadelphie , capitale de la Pennsylvanie , XJV, 1 1 3, 

Philippines {lies) ; leur découverte en iSsi par Magellan ) 
leur climat 5 animaux, végétaux ^ mœurs , usages , des 

habitans, III, 4i^* 
PaïUPS , capitaine anglais ; son voyage k l'ile San-Thozné , 
• relation de la traite des nègres , II , ig4* 
Phips , navigateur anglais , voyage au nord , XV, ai 5. 
PlNçoN (Martin-Alphonse) , s'embarque avec Colomb ; ses 

aventures, sa lâcheté, sa jalousie, X, 12. 
PiFTO (]Meiidez), Portugais; relation interessante.de son 

voyage aux Indes, en i52i , IV, i et sdiv. 
Pis^ARRE (François); son expédition au Pérou ^«n i5i4, 

XI, 261. — ^ Ses découvertes ji 264* '— Son retour à 
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Panama; sa nouvelle expédition an Pérou, ^n i53i , 
280. — Il jette les fondemens d'une ville sur la rivière 
de Payta , 289. -—Motifs qui le déterminent k faire périr 
Atahualpa , souverain du Pérou , 3 1 1 . — Il s'empare 
de Gusco, 3 18. — Il est assassiné par ses soldats, *en 
i54i 9 340. 

PiZiRRE (Gonzale), frère du précédent , forme le projet de 
lui succéder dans la place qu'il . occupait ; sa révolte 
et sa fin tragique, XI , 345. 

Plata, ville du Pérou , XII , 265. 

Poivrier ) description de cet arbrisseau , VI, i55. 

Pondichérjr ; description de cette ville ; histoire dé i'éta- 
blissement français, lY, 356* 

Porio^Bello ; description de cette ville et de son port 
célèbre , XI , 373 et suiv. 

PortO'Rico (île de ) ; sa description , XIII , 4?* • 

Port^Rqyaly capitale de la Jamaïque; sa description , 
XIII, 406. 

Potosi (ville de), au Pérou; mines qui l'avoisinent, 
XII , 265. 

Pyrard (François) ; relation de ses voyages et de ses infor- 
tunes, III, 169 et suiv. 



Québec , capitale du Canada ; sa description et celle de 

sa rade , XIV , 228. 
Quin^Sai, ville de la Chine; sa description , mœurs , 

usages de ses habitans , VI , 202 et suiv. 
QuiROS , Espagnol ; son voyage dans le grand Océan ; s^ 

découvertes, XVII, 223 et suiv. 
Quito , capitale de l'audience de ce nom ; description , 

population , mélange des races ^ mœurs ; usages et cou« 
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Sbarpet, capîuîne anglais; son voyage dans les mers des 

Indes et d'Afrique» en 1608 , 1 , 122. 
Situn (royaume de); description et division gëographi-' 

que de cette contrée, VI , i. — Description de la ville 

de Siam , 5. — Portrait des Siamois; leurs habillemens , 

8 et suiv. — Éducation , mariages, 4^^* — Relig^n, 

95. — Qimat et productions , 1 13 et suiv. 
Sibérie; description géographique de cette contrée et de 

ses principales villes , IK , i et suiv. 
Siboa , arbre qui croît sur la côte occidentale d'Afrique ; 

son utilité, II,. 119. 
Sierra-Léone , partie de l'Afrique ; d'oii lui vient ce nom j 

description , II , 89. 
Singes des l>ords de la Gambie ; on en distingue une foule 

innombrable d'espèces ; ravages qu'ils causent dans les 

cbamps. H, i58. 
SiRATiK, nom de l'empereur des Foulas, I, 359. -— Sa 

magnilBcence ; idée des dames de la cour sur la fidélité 

des fenmies françaises ; manière dont le Siratik rend la 

justice à ses sujets , 368. 
Smith , capitaine anglais; son voyage en Guinée , en 1726 , 

n, 240. 
Snelgrâve 'y son voyage en Guinée } exemples qu'il cite de 

quelques sacrifices humains , II , 262. 
SoLANDER (le docteur), natif de Suède, s'embarque avec 

le capitaine Gook , XIX , 4 ^t suiv. 
SpiLBEfiG ( Georges ) , navigateur hollandais ; voyage au- 
tour du monde, XVII , 3o3. 
Spitzbetg ; description de cette contrée; oiseaux, anir- 

.maux amphibies , XV, 232 et suiv. 
Ssolonsy peuples de la Mantchourie , VIII , i8o. 
Stephens (Thomas) , Anglais; son voyage aux Indes , I ^ 

io4* 
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Sucre (description de la canne à) des Antilles; culture 

et moisson de cette plante , XIII , 479* 
4Se/i/( arbre à) ; sa description et celle de son fruit , YIII^ 

20. 

Sumatra (île de ); sa description , son climat , III , 284» 
Surate , ville de la dépendance du Mogol , IV, 284» 
SuRYiLLE, capitaine français; son voyage dans le grand 
Océan ; ses découvertes; sa mort, XVIII , 4^2 el suiv. 



Tabac , plante du Sénégal et des Antilles ,11, 120, 385. 

Tachard (le përe) , jésuite missionnaire; son voyage dans 

Je royaume de Siam , en i685^ avec l'abbé de Choisy , 

V, 325. 

Taïti (île de); description de cette contrée; mœurs, 
usages , gouvernement et religion des Taïtiens , XIX ^ 
142 et suiv. 

Talapoins , religieux des deux sexes à Siam , VI , 86. 

Tanna , île des Nouvelles-Hébrides , XXI , 71. 

Tartares ; usages ^ coutumes et mœurs de ces peuples , 

VI, 210. — Cour du kban des Tartares; gouverne- 
ment, administration et monnaie ,219. 

Tartarie indépendante ; description géographique des 
différens pays de cette contrée , VIII , 4^9 et suiv. 

Tasman , Hollandais ; son voyage et ses découvertes dans 
le grand Océan , XVII , 3 1 3. 

Tavernier (Jean-Baptiste); précis de la vie de ce voya- 
geur français , IV , 3og et suiv. — Visite les mines de 
diamans de Golconde , 337. -» Son voyage dans l'In- 
dostan , V, i et suiv. 

Ténériffe, une des îles Canaries ; sa description et celle 
de son pic fameux; ses vins excellens, I, i53, 168. 
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Terre^deS'-États , XXI , 1 76. 

Terre^du-Feu ; description ; havre nommé le Bassin du 
Diable , XXI , 1 62. 

Terre-Neuve (le grand banc de); sa description , XIV , 
3o8. 

Thé; description de l'arbuste qui le fournit ; différentes 
espèces de thé , VIII , 26. 

Thévenot , voyageur 5 relation de Tambastade du fils et 
successeur de Tamerlan à l'empereur du Catay , VT , 223. 

Tibet; description historique et géographique de cette 
contrée , VIII , 292. — Mœurs et usages de ses habitans, 
productions du terroir , industrie , 319. 

Thomas {^SdLixii'-) , une des Antilles, aux Danois, XIII, 4^- 

Tidor ( île de ) ,. Tune des Moluques , très-fertile , III , 343 . 

T/^re* d'Afrique , II, i44; —de la Côte-d'Or, 392; — 
de la côte de Malabar; description du tigre royal , IV, 
274 ; — de la Chine , VIII , 56. 

Timor (île de) , au nord des îles Moluques; coutumes , 

Tinian (île de) , une des Marianes> XVIII , 78. 
productions, III, 374 etsuiv. 

Titicaca , lac du Haut-Pérou , XII , 267. 

Tlascala (province et ville de); révolution de cette con- 
trée opérée pat Fernand Cortez , X , 3o4» 

Tobolsk, capitale de la Sibérie ; sa description , VIII, i3. 

Tombouctou ( royaume de ) , en Afrique , 1 , 384» 

Tongatabou ou ile d' Am.sierdam , une des îles des Âmisf 
sa description , ses habitans , XX , 225. 

Tonquin (royaume de); description géographique de 
cette contrée , V, 275 et suiv. — Mœurs et caractère 
des Tonquinais , 283. — > Mariages , et punition de l'adul- 
tère , 288. — Forme du gouvernement, 3oo. — De la 
religion et des différentes sectes , 3i3 et suiv* — Produc-*^ 
. lions du Tonquin , 319 et suiv. 
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. Tortue ( île de la ) ; sa description , XIII , 266. 

TouwsTON , capitaine anglais ; relation de ses voyages , 

I , 100. 
Trouro Audati , roi de Dahomaj , fkmenx conquërant ; 

relation de ses exploits et de ses cruautés, 11^ 271 

et suiv. 
Tucuman , province du haut Pérou , XII , 262. 
Tungouses , peuples de la Mantchourie , YIII , i85. 
Turkesian, pays de la haute Asie centrale , VIII, 44<^> 458. 



JTan-Diemen ( terre de); description de ce pays , XXII , 

Vasseur (Le) , ingénieur français , s'empare de l'ilede là 

Tortue , et la défend contre les efforts des Espagnols , 

XIII , 270. 
^^ra-C*ri/z, ville du Mexique , fondée par Fernand Cortex, 

X, 290 ; — sa description , XI, 91. 
^er/ii5 (arbre au) ; sa description et manière d'en extraire 

le vernis, VIII , i3. 
ViLLAUT , son voyage au cap Monte, II , 192. 
ViLLEGAGNON , chcvalicr de Malte , et vice-amiral de France 

sous Henri u; relation de son expédition au Brésil , 

XIII, 4. 

f^irginie (la), colonie anglaise , XIV , i3 et suiv. 
^/VûT^oi/r; description de cette ville, IV, 4^2. 

W 

Wallis, capitaine anglais; relation de son voyage autour 

du monde en 1766 , XVIII ,214. 
Wapfer , chirurgien ; son séjoîir dans l'isthme de Panama , . 

et les événemens qui lui arrivent , XI, 396. 
WiNDHAM (Thomas), capitaine anglais; son voyage à 
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Maroc , en Guinée ; il pénètre à Bénin en 1 55 1 ; sa 
mort y 1 , 98. 
WooD^ voyageur anglais; ses observations nautiques; son 
naufrage , XV, i3i et suiv. 

X 

XiGOTENCATL^ général des Tlascalans , soulève ses compa-( 
triotes contre la tyrannie de Gortez , X y 3 1 2. 



Yacumama, serpent amphibie d'une grandeur prodi- 
gieuse , dans l'Amérique méridionale , XII 9 317. 

Yucatan, province du Mexique; description de cette 
presqu'île et de ses productions 9 XI , 97. 



Zarco (Juan-Gonsalës)y Portugais^ son expédition dans 
les mers d'Afrique , 1 , 192. 

Zélande {\b. nouvelle) ; époque de la découverte de cette 
contrée ; description des deux îles qui forment la Nou- 
velle-Zélande ; ses productions, XIX, 254. •— Mœurs 
et usages des habitans , 263 et suiv. 

Zemhle ( nouvelle ) 3 discussion entre les voyageurs et les 
géographes sur le véritable état de ce pays , XV, 298. 

Zibeline / mœurs et habitudes de cet animal ; manière 
de le chasser 1 IX , 1 74. 
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